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CHAPITRE XII 

D'aucuns poijons plus communs entre les fauvages de l'Atnerique, 
& de leur manière de pefcher. 




FIN d'obvier aux redites, lefquelles i'evite 
autant que ie puis^ renvoyant les ledteurs 
tant es troiûefme, cinquiefme k feptiefine 
chapitre de cefte hiftoire, qu'es autres 
endroits, où i'ay ia fait mention des Ba* 
leines, monftres marins, poiflbns volans & autres de 
pluûeurs fortes, ie choiûray principalement en ce 
chapitre les plus frequens entre nos Ameriquains, 
defquels neantmoins il n'a pas encore efté parlé. 

Premièrement à fin de commencer par le genre, 
les fauvages appellent tons poifibns Pira : mais quant 
aux efpeces, ils ont de deux fortes de francs mulets, 
qu'ils nomment Kurema k Paraît, lefquels foit qu'on 
les face bouillir ou roâir {k encor plus le dernier 
que le premier) font excellement bons à manger. Et 
parce, ainli qu'on a veu par expérience, depuis quel- 
ques années ença, tant en Loire qu'es autres rivières 
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de France, où les mulets font remontez de la mer, 
que ces poiflbns vont couftumierement par troupes : 
les fauvages les voyans ainfi par groflês nuées bouil- 
lonner dans la mer, tirans foudain à travers, rencon- 
trent fi droit, que prefque à toutes les fois en embro- 
chans plufieurs de leurs grandes flefches ; ainfi dardez 
qu'ils font ne pouvans aller en fond, ils les vont 
quérir à la nage. D'avantage la chair de ces poiflbns, 
fur tous autres, efiant fort friable : quand ils en pren- 
nent quantité, après qu'ils les ont fait feicher fur le 
boucan, les efmians, ils en font de très bonne 
farine. 

Camouroupony-ouaffbu eft un bien grand poifibn 
(car auffi Oua£ou en langue Brefilienne veut dire 
grand ou gros, félon Taccent qu'on luy donne) duquel 
nos Toûoupinambaoults danfans & chantans, font ordi- 
naierment mention, difans & repetans fouvent en 
cefie forte, Pira-ouaflbu à oueh : Kamouroupouy- 
ouaflbu à oueh, 6c., & eft fort bon à manger. 

Deux autres qu'ils nomment ouara Si^acara-ouaffoUy 
prefque de mefme grandeur que le précèdent, mais 
meilleurs : voire diray que V ouara, n'efi pas moins 
délicat que noftre truite. 

Acarapeh, poifibn plat, lequel etx cuilant iette une 
graifle iaune, qui luy fert de faufle, & en eft la chair 
merveilleufement bonne. 

Acara-bouten, poifibn vifqueux, de couleur tannée 
ou rougeaftre, qui, eftant de moindre force que les 
fufdits, n'a pas le gouft fort agréable au palais. 

Un autre qu'ils appellent Pira-ypochi, qui eft long 
comme une anguille, & n'eft pas bon : aufli ypochi en 
leur langage veut dire cela. 

Touchant les rayes qu'on pefche en la rivière de 
Genevre, k es mers d'environ, elles ne font pas feu- 
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lement plus larges que celles qui fe voyent tant en 
Normandie qu'en Bretagne, 6 autres endroits de par 
deçà : mais outre cela elles ont deux cornes aflêz lon- 
gues, cinq ou ûx fendafles fous le ventre (qu'on diroit 
eftre artificielles) la queiie longue & defliee, voire, 
qui pis eu, û dangereufes & venimeufes, que comme 
ie vis une fois par expérience, û toft qu'une que nous 
avions prife fut tirée dans la barque, ayant picqué la 
ïambe d'un de noftre compagnie, l'endroit devint 
foudain tout rouge & enflé. Voilà fommairement 
& derechef, touchant aucuns poiflbns de mer de 
l'Amérique, defquels au furplus la multitude eft innom- 
brable. 

Au refte les rivières d'eau douce de ce pays-la, eftans 
auffi remplies d'une infinité de moyens ii petits poif- 
fons, lefquels, en gênerai, les fauvages nomment 
Pira-miri (car miri en leur patoys veut dire petit) i'en 
defcriray encor feulement deux merveilleufement 
difformes. 

Le premier que les fauvages appellent Tamou-ata n'a 
communément que demi pied de long, a la tefle fort 
grofle, voire monflrueufe au pris du refle, deux bar- 
billons fous la gorge, les dents plus aiguës que celles 
d'un brochet, les areftes picquantes, & tout le corps 
armé d'efcailles fi bien à l'efpreuve, que, comme i'ay 
dit ailleurs du Tatou, befte terreflre, ie ne croy pas 
qu'un coup d'efpee luy fifl rien : la chair en eft fort 
tendre, bonne & favoureufe. 

L'autre poiflbn que les fauvages nomment pana- 
pana, efl de moyenne grandeur: mais quant à fa 
forme, ayant le corps, la queiie & la peau femblable : 
& ainfi afpre que celle du requien de mer. Il a au 
refle la tefte fi plate, bigarrée & eflrangement faite, 
que quand il eft hors de l'eau, la divifant & feparant 
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efgaleineiit en deux, comme qui la luy auroit expref' 
fément fendue, il n'eft pas poffible de voir tefte de 
poiilbn plus hideufe. 

Quant à la façon de pefcher des fauvages, faut 
noter fur ce que i'ay ia dit, qu'ils prennent les mulets 
à coups de flefches (ce qui fe doit auffi entendre de 
toutes autres efpeces de poiiTons qu'ils peuvent choiâr 
dans l'eau) que non feulement les hommes 6 les 
femmes de TAmerique, ainiî que chiens barbets, à fin 
d'aller quérir leur gibier & leur pefche au milieu des 
eaux, fçavent tous nager : mais qu'aufS les petits 
enfans dés qu'ils commencent à cheminer, fe mettans 
dans les rivières & fur le bord de la mer, grenouillent 
défia dedans comme petits canars. Pour exemple de 
quoy ie reciteray briefvement ainfi qu'un dimanche 
matin, en nous promenans fur une plateforme de 
notre fort, nous vifmes renverfer en mer une barque 
d'efcorce (faite de la façon que ie les defcriray ailleurs) 
dans laquelle il y avoit plus de trente perfonnes fau- 
vages, grands & petits qui nous venoyent voir: comme 
en grande diligence avec un bateau les penfans 
fecourir, nous fufmes au/fi toft vers eux : les ayans 
tous trouvez nageans 6 rians fur l'eau, il y en eut un 
qui nous dit, Et où allex-vous ainfi fi hafiivement,vous 
autres Mairs (ainfi appellent-ils les Françoys)? Nous 
venons, difmes-nous, pour vous fauver ft retirer de 
l'eau. Vrayement, dit-il, nous vous en fçavons bon 
gré : mais au refie avez-vous opinion que pour eftre 
tombez dans la mer, nous foyons pour cela en danger 
de nous noyer? Pluftoft fans prendre pied, ni abor- 
aer terre, demeurerions-nous huid iours deflus de la 
façon que vous nous y voyez. De manière, dit-il, que 
nous avons beaucoup plus He peur, que quelques 
grans poifibns ne nous traifnent er fond, que nous ne 
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craignons d'enfbndrer de nous mefmes. Partant les 
antres, qoi tons nageoyent voirement auffi aifément 
qne poiflbns, eftans advertis par leur compagnon de 
la canfe de noftre venue fi fondaine vers eux, en s'en 
moquans, fe prindrent fi fort à rire, que comme une 
troupe de marfonins nous les voyons 6 entendions 
fouffler ^' ronfler fur l'eau. Et de fait, combien que 
nous fuffions encor à plus d'un quart de lieiie de 
noftre fort, fi n'y en eut-il que quatre on cinq, 
plus encor pour caufer avec nous, que de danger 
qu'ils apprehendafient, q'fe vouloyent mettre dans 
noftre battean. l'obfervay que les autres quelquefois 
en nous devançans, non feulement nageoyent tant 
roide fr fi bellement qu'ils voulufient,mais auffi quand 
bon leur fembloit fe repofoyent fur l'eau. Et quant 
à leur barque d'efcorce, quelques lias de cotton, vi» 
vres 6 autres objets qui eftoyent dedans, qu'ils nous 
apportoyent, le tout eftant fubmergé, ils ne s'en foù- 
cioyent certes non plus que vous feriez d'avoir perdu 
une pomme, car, difoyent-ils, n'en y a-il pas d'autres 
an pays. 

Au furplns, fur ce propos de la pefcherie des fan- 
vages, ie ne veux pas omettre de reciter ce que i'iy 
ouy dire à l'un d'iceux : aflavoir que comme avec 
d'antres, il eftoit une fois en temps de calme, dans 
une de leurs barques d'efcorce aflex avant en mer, il 
y eut un gros poiflbn, lequel U^ prenant par le bord 
avec la patte, à fon advis, ou la vouloit renverfer, on 
fe ietter dedans. Ce qne voyant, difoit-il, ie lui coup- 
pay foudainement la main avec une ferpe, laquelle 
main eâant tombée k demeurée dans nofire barque, 
non feulement nous vifmes qu'elle avoit cinq doigts, 
comme celle d'un homme, mais auifi de la douleur 
que ce poiflbn fentit, monfirant, hors de l'eau^ une 
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tefte qui avoit femblablement forme humaine, il ietta 
un petit cri. Sur lequel récit, affez eftrange de ceft 
Ameriquain, ie lai/Te à philofopher au leéleur, fi fuy. 
vant la commune opinion qu'il y a dans la mer de 
toutes les efpeces d'animaux qui fe voyent fur terre, 
ft nommément qu'aucuns ont efcrit des Tritons & des 
Sereines : aflavoir, fi c'en eftoit point un ou une, ou 
bien un finge*ou marmot marin, auquel ce fauvage 
affirmait avoir coupé la main. Toutesfois, fans con- 
damner ce qui pourroit eftre de telles chofes, ie diray 
librement que tant durant neuf mois que i'ay efté en 
plaine mer, fans mettre pied à terre qu'une fois, qu'en 
toutes les navigations que i'ay fouvent faites fur les 
rivages, ie n'ay rien apperceu de cela : ny veu poiflbn 
(entre une infinité de toutes fortes que nous avons 
prins) qui approchaft û fort de la femblance hu- 
maine. 

Pour donc parachever ce que i'avois à dire tou- 
chant la pefcherie de nos Toûoupinambaoults, outre 
cefte manière de flefcher les poiffons, dont i'ay tantoft 
fait mention, encor, à leur ancienne mode, accom- 
modant les efpines en façon d'hameçons, & faifans 
leur ligne dune herbe qu'ils nomment Toucon, 
laquelle fe tille comme chanvre, & eft beaucoup plus 
forte : ils pefchent non feulement avec cela de deflus 
les bords & rivages des eaux, mais auffi s'advançans 
en mer & fur les fleuves d'eau douce, fur certains 
radeaux, qu'ils nomment piperis, compofez de cinq 
ou fix perches rondes plus grofles que le bras, iointes 
ft bien liées enfemble avec des pars de ieune bois 
tors : eftant di-ie affis là-deflus, les cuifles & les iambes 
attendues, ils fe conduifent où ils veulent, avec un 
petit bafton plat qui leur fert d'aviron. Neantmoins 
ces piperies n'eftant gueres que d'une brafle de long, 
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ft feulement large d'environ deux pieds, outre qu'ils 
ne fçauroyent endurer la tormente, encores ne 
peut-il fur chacun d'iceux tenir qu'un feul homme à 
la fois : de façon que quand nos fauvages en beau 
temps font ainû nuds, 6 un à un feparez en pefchans 
fur la mer, vous diriez, les voyant de loing, que ce 
font iinges, ou plus toft (tant paroiflënt-ils petits) 
grenouilles au foleil fur des bufches de bois au mi- 
lieu des eaux. Toutesfois parceque ces radeaux de 
bois, arrengez comme tuyaux d'orgues, font non feu- 
lement tantoft fabriquez de cefte façon, mais qu'auffi 
âottans fur l'eau, comme une groife claye,ils ne peu- 
vent aller au fond, i'ay opinion, û on en faifoit par 
deçà, que ce feroit un bon 6 feur moyen pour paifer 
tant les rivières que leseftangs & lacs d'eaux dormantes, 
ou coulantes doucement : auprès defquelles, quand 
on eft hafté d'aller, on fe trouve quelquesfois bien 
empefché. 

Or aa«- fur plus de tout ce que deifus, quand nos fau- 
"' vages nous voyoyent pefcher avec les rets que nous 
avions portées, lefquelles eux nomment puijflirouafou, 
ils ne prenoyent pas feulement grand plaiûr de nous 
aider, 6 de nous veoir amener tant de poiifons d'un 
feul coup de filet, mais auffi û nous les laiffions faire, 
eux feuls en fçavoyent ia pefcher. Comme auffi depuis 
que les François trafiquent par delà, outre les com- 
moditez que les BrefiÛens reçoivent de la marchan- 
dife qu'ils leur portent, ils les louent grandement de 
ce que le temps paffé, eftans contrains (comme i'ay 
dit) au lieu d'hameçons de mettre des efpines au bout 
de leurs lignes, ils ont maintenant par leur moyen 
cefte gentille invention de ces petits crochets de fer, 
qu'on trouve fi propres à faire ce meftier de pefcherie. 
Auffi, comme i'ay dit ailleurs, les petits garçons de ce 
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pays la font bien appris à dire aux eftrangers qui 
vont par delà : De agatoremy amabe pinda : c'eft à 
dire, Tu es bon, donne moy deshaims: ca.r Agatorem 
en leur langage veut dire bon : amabe, donne moy : 
& pinda ett un hameçon. Que li on ne leur en baille, la 
canaille de defpit tournant foudain la tefte, ne faudra 
pas de dire, De engaipa-aiouca : c'eft à dire : Tu ne 
vaux rien, il te faut tuer. 

Sur lequel propos ie diray que fi on veut eftre 
coufîn (comme nous parlons communément) tant 
des grands que des petits, il ne leur faut rien refufer. 
Vray eft qu'ils ne font point ingrats : car princi- 
palement les vieillards, lors mefme que vous n'y 
penferez pas, fe reffouvenans du don qu'ils auront 
receu de vous, en le recognoiiTant ils vous donneront 
quelque chofe en recompenfe. Mais quoy qu'il en foit 
i'ay obfervé entre eux, que comme ils aiment les 
hommes gais, ioyeux, & libéraux, par le contraire ils 
haiflênt tellement les taciturnes, chiches & melancho- 
liques, que ie puis a/Teurer les limes fourdes, fonge- 
creux, taquins, & ceux qui, comme on dit, mangent 
leur pain en leur fac, qu'ils ne feront pas les bien 
venus parmi nos Toûoupinambaoults : car de leur na- 
turel ils deteftent telle manière de gens. 
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Dts arbres t herbes, rtuines, & fruits exquis que produit 
. U urre du Brefil. 



TANT difcouru ci deflus tant des animaux 
à qaatre pieds qne des ojfeaox, poiflons, 
reptiles & chofes ayans vie^ moavement 
& fentiment, qui fe voyent en l'Amérique : 
avant encores que parler de la religion, 
guerre, police & autres manières de faire qui reftent 
à dire de nos fauvages, ie pourfuivray à defcrire les 
arbres, herbes, plantes, fruids, racines, 6 en fomme 
ce qu'on dit communément avoir ame végétative qui 
fe trouvent auffi en ce pays la. 

Premièrement, parce qu'entre les arbres plus célè- 
bres & maintenant cognens entre nous, le bois de 
Breûl (duquel auffi cefte terre a prins Ton nom à noftre 
efgard), à caufe de la teinture qu'on en fait, eft des 
plus eftimez, i'en feray ici la defcription. Ceft arbre 
donc, que les fauvages appellent Araboutaiiy croift 
ordinairement auffi haut 6 branchu que les chefnes 
es forefts de ce pays, 6 s'en trouve de û gros que 
trois hommes ne fcauroyent embrafler un tel pied. Et 
à ce propos des gros arbres, celuy qui a efcrit l'/fi/- 
toire générale des Indes occidentales dit, qu'on en a 
veu deux en ces contrées là, dont le tronc de l'un 
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avoit plus de huid brailës de toar, & celuy de l'autre 
plus de feize : tellement, dit-il, que comme fur le 
premier, qui eftoit auffi haut qu'on n'euft fceu ietter 
une pierre à plein bras par de/Tus, un cacique, pour fa 
feureté, avoit bafti fa logette (de quoy les Efpagnols 
qui le virent là niché comme une cigongne, s'en prin- 
drent bien fort à rire), auffi faifoyent-ils récit du der- 
nier, comme de chofemerveilleufe. Racontant encore 
le mefme auteur qu'il y a au pays de Nicaragua un 
arbre qu'on appelle Cerba, lequel groffit fi fort que 
quinze hommes ne le fçauroyent embrailêr. Pour re- 
tourner à noftrè Brefîl, il a la feuille comme celle du 
buis, toutesfois de couleur tirant plus fur le vert 
gays, ft ne porte ceft arbre aucun fruiél. 

Mais touchant la manière d'en charger les navires, 
de quoy ie veux faire mention en ce lieu, noftez que 
tant à caufe de la dureté, & par confequent de la 
difficulté qu'il y a de couper ce bois, que parce que 
n'y ayant chevaux, afnes ny autres beftes pour porter, 
chavrier ou traifner les fardeaux en ce pays là, il faut 
neceflairement que ce foyent les hommes qui facent 
ce meftier : ft n'eftoit que les eftrangers qui voyagent 
par delà font aidez des fauvages, ils ne fçauroyent 
charger un moyen navire en un an. 

Les fauvages doncques, moyennant quelques robes 
de frize, chemifes de toile, chapeaux, coufteauz & au- 
tres marchandifes qu'on leur baille, non feulement 
avec les coignees, coings de fer, & autres ferremens 
que les François & autres de par deçà leur donnent^ 
coupent, fcient, fendent, mettent par quartiers 6 ar- 
rondiiTent ce bois de Breûl, mais auffi le por- 
tent fur leurs efpaules toutes nues, voire le plus fou- 
vent d'une ou deux lieues loin, par des montagnes 
ft lieux aSéz fafchenz, iufques fur le bord de la 
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mer, près des vaiflèaux qai font à l'anchre, où les 
mariniers le reçoyvent. le di expreflement qae les 
fauv^ages, depuis que les François k Portugais fré- 
quentent en leur pays^ coupent leur bois de Brefil : 
car auparavant ainfî que i'ay entendu des vieillards, 
ils n'avoyent prefque aucune induftrie d'abbattre un 
arbre^ finon mettre le feu au pied. Et d'autant auffi 
qu'il y a des perfonnages par deçà qui penfent que les 

* bufches rond^ qu'on void chez les marchans foyent 
la grofleur des arbres, pour monftrer, di-ie^ que tels 
s'abufent, outre que i'ay ia dit qu'il s'en trouve de 
fort gros, i'ay encore adioufté que les fauvages, à fin 
qu'il leur foit plus aifé à porter ft à manier dans les 
navires, l'arrondiflent & accouftrent de cefte façon. 

Au furplus, parce que durant le temps que nous 
avons efté en ce pays là, nous avons fait de beaux 

* feux de ce -bois de Breûf, i'ay obfervé que n'eftant 
point humide (comme la plufpart des autres bois),ains 
comme naturellement fec, auffi en bruflant ne iette 
il que bien peu & prefque point du tout de fumée. 

le diray davantage, qu'ainfi qu'un de nbftre compa- 
gnie fe voulut un iour méfier de blanchir nos che- 
mifes, ayant (fans fe douter de rien) mis des cendres 
de Breûl dans la lefçive : au lieu de les faire blan- 
ches, il les fit fi rouges que quoy que on les fceufl 
laver & favonner après , il n'y eut ordre de leur faire 
perdre cefle teinture, tellement qu'il nous les fallut 
veflir & ufer de 4:efle façon. Que fî ceux qui envoyent 
exprès en Flandre faire blanchir leurs chemifes, ou 
autres de ces tant bien godronnez de par deçà, ne 
m'en veulent croire, il leur efl non feulement permis 
d'en faire l'expérience, mais auffi pour avoir pluflofl 
fait, & pour tant mieux luflrer leurs grandes fraifes 
(ou pour mieux dire bavieres de plus de demi pied de 
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large comme ils les portent maintenant), ils I«s peu- 
vent faire teindre en vert s'il leur plaift. 

Au refte, parce que nos Toûoupinambaoults font 
fort esbahis de voir les François & autres des pays 
lointains prendre tant de peine d'aller quérir leur 
Arabotan, c'eft à dire bois de Brefil, il y eut une fois 
un vieillard d'entre eux, qui fur cela me fit telle de- 
mande : Que veut dire que vous autres Mairs 6 Peros, 
deà à dire François & Portugais, veniez de û loin 
quérir du bois pour vous chaufier ? N'en y a il pas en 
voftre pays ? A quoy luy ayant refpondu qu'ouy, fr en 
grande quantité, mais non pas de telles fortes que les 
leurs, ni mefme du bois de Breûl, lequel nous ne 
bradions pas comme il penfoit, ains (comme eux- 
mefmes en ufoyent pour rougir leurs cordons de 
cotton, plumages & autres chofes) que les noftres 
Temmenoyent pour faire de la teinture, il me re^ 
' pliqua foudain : Voire, mais vous en faut-il autant ? 
Ony* lui di-ie, car (en luy faifant trouver bon) y 
ayant tel marchand en noftre pays qui a plus de frifes 
ft de draps rouges, voire mefme (m'accommodant 
touûours à luy parler des chofes qui luy eftoyent 
cognues) de coufteaux, cifeaux, miroirs & autres mar- 
chandifes que vous n'en avez iamais veu par deçà, un 
tel feul achètera tout le bois de Breûl dont pluûenrs 
navires s'en retournent chargez de ton pays. Ha, ha, 
dit mon fauvage, tu me contes merveilles. Puis ayant 
bien retenu ce que ie luy venois de dire, m'interro* 
gant plus outre dit : Mais ceft homme tant riche dont 
tu me parles ne meurt-il point? Si fait, fi fait, luy 
di-ie, auffi bien que les autres. Sur quoy, comme ils 
font auffi grands dilcoureurs, ft pourfuyvent fort bien 
un propos iufques au bout, il me demanda derechef: 
Et quand doncques il eft mort, à qui eu tout le bien 
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qu'il laifl*e? A Tes enfans, s'il en a, ft à défaut d'iceux 
à Tes frères, feurs, on plus prochains parens. Vray- 
ment, dit lors mon rieillard (leqael, comme vous iu- 
gerez, n'eftoit nullement lourdaut) à cefte heure 
cognois-ie, que vous autres Mairs, deA à dire Fran- 
çois, eftes de grands fols : car vous faut-il tant tr»- 
▼ailler à paflèr la mer, fur laquelle (comme vous nous 
dites eftans arrivez par deçà) vous endurez tant de 
maux, pour amafler des richeiTes ou à vos enfans ou 
à ceux qui furvivent après vous ? La terre qui vous 1 
nourris n'eft-elle pas auffi fnffifante pour les nourrir ? 
Nous avons (adiouila-il) des parens 6 des enfans, ef- 
qnels, comme tu vois, nous aimons ft cheriiTons : mais 
parce que nous nous afleurons qu'après noftre mort, 
la terre qui nous a nourris les nourrira, fans nous 
en foucier plus avant nous nous repofons fur 
cela. Voilà fommairement & an vray le difcours que 
i'ay ouy de la propre bouche d'un pauvre fauvage 
ameriquain. Partant, outre que cefte nation, ^e nous 
eftimons tant barbare, fe moque de bonne grâce de 
ceux qui, au danger de leur vie, paflent la mer pour 
aller quérir du bois de Breûl à fin de s'enrichir, 
encor y a-il que quelque aveugle qu'elle foit, attribuant 
plus à la nature ft à la fertilité de la terre que nous 
ne faifons à la puiflance & providence de Dieu, elle fe 
lèvera en iugement contre les rapinears, portant le 
titre de chreftiens, defquels la terre de par deçà eu 
auffi remplie que leur pays en eft vuide, quant à fes 
naturels habitants. Parquoy fuyvant ce que i'ay dit 
ailleurs, que les Toûoupinambaoults haïflent mortel- 
lement les avaricieux, pleuft à Dieu qu'à fin que ils 
ferviflent deûa de démons & de furies pour tour- 
menter nos goufiret infatiables, qui n'ayans iamais 
aflêz ne font ici que fuccer le fang 6 la moelle des 
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autres, ils fafleiit tous confinez parmi eux. Il falloit 
qu'à noftre grande honte, & pour luftifier nos fau- 
vages du peu de foin qu'ils ont des chofes de ce 
monde, ie fifle cette digreâion en leur faveur. 
* A quoy, à mon advis, bien à propos, ie pourraj en- 
core adioufter ce que l'hiftorien des Indes occiden- 
tales a efcrit d'ane certaine nation de fauvages habi- 
tans au Peru : lefqnels, comme il dit, quand du com- 
mencement que les Efpagnols rodoyent en ce pays-là: 
tant à caufe qu'il^ les voyoient barbus, que parce 
qu'eftans û bragards & mignons ils craignoyent qu'ils 
ne les corrompiflent & changeaflent leurs anciennes 
couftumes, ne les voulans recevoir, ils les appel- 
loyent : efcume de la mer, gens fans pères, hommes 
fans repos, qui ne fe peuvent arrefter en aucun lieu 
pqjir cultiver la terre, à fin d'avoir à manger. 

Pourfuyvant doncques à parler des arbres de cefte 
terre d'Amérique, il s'y trouve de quatre ou cinq 
fortes de palmiers, dont entre les plus communs, 
font un nommé par les fauvages GeraÙ, on autre 
Yri : mais comme ni* aux uns ni aux autres ie n'ay 
xamais veu de dattes, auft croy ie qu'ils n'en produi- 
fent point. Bien eft vray que VYri porte un fruid 
rond comme prunelles ferrées & arrengees enfemble, 
ainû que vous diriez un bien gros raifin : tellement 
qu'il y en a en un feul toufieau tant qu'un homme 
peut levçr ti emporter d'une main : mais encore 
n'y a-il que le noyau, non plus gros que celuj 
d'une cerife, qui en foit bon. «Davantage il y a un 
tendron blanc entre les fueilles à la cime des iéunes 
palmiers, lequel nous coupions pour manger, ft difoit 
le fiear du Pont, qui eftoit fuiet aux hemorroides^ 
que cela y fervoit de remède : de quoy ie me rapporte 
aux médecins. 
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Un autre arbre que les fauvages appellent Airy^ le- 
quel bien qu'il ait les fueilles comme celles de pal- 
mier, la tige garnie tout à Tentour d'efpines, auffi 
defliees ft picquantes qu'efguilles, ft qu'il porte un 
fruiâ de moyenne grofleur^ dans lequel fe trouve un 
noyau blanc comme neige, qui neantmoins n'eft pas 
bon à manger, eft à mon advis une efpece d'hebene : 
car outre ce qu'il eft noir, & que les fauvages, à caufe 
de fa dureté, en font des efpees & maflues de bois, 
avec une partie de leurs ^efches (lefquelles ie def- 
criray quand ie parleray de leurs guerres), eftant 
auffi fort poli & luITant quand il eft mis en befongne, 
encor eft-il û pefant que fi on le met en l'eau, il ira 
au fond. 

Au refte, & avant que paflër plus outre, il fe trouve 
de beaucoup de fortes de bois de couleur en cefte 
terre d'Amérique dont ie ne fçay pas tous les noms 
des arbres. Entre lefquels, i'en ay veu d'auffi iaunes 
que buis : d'autres naturellement violets, dont i'avois 
apporté quelques reigles en France : de blancs comme 
papier : d'autres fortes û rouges qu'eft le breûl, de 
quoy les fauvages font auffi des efpeces de bois ft des 
arcs. Plus un qu'ils nomment Copa-Uy lequel outre 
que l'arbre fur le pied reflemble aucunement au noyer, 
fans porter noix toutesfois : encore les ais, comme 
i'ay veu, eftans mis en befongne en meuble de bois, 
ont la mefme veine. Semblablement il s'en trouve au. 
cuns qui ont les fueilles plus efpeflbs qu'un tefton : 
d'autres les ayant larges de pied et demi, k de plu- 
fieurs autres efpeces qui feroyent longues à reciter 
parle menu. 

Mais furtout ie diray, qu'il y a un arbre en ce pays là, 
lequel avec la beauté fent fi merveille ufement bon, 
que quand les menuifiers le chapotoyent ou rabo- 
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toyent, fi nous en prenions des coupeaux ou des buf- 
chilles en la main, nous avions la vraye fenteur d'une 
franche rofe. D'autre, au contraire, que les fauvages 
nomment Aouai, qui put &r fent fi fort les aulx, que 
quand on le coupe ou qu'on en met au feu, on ne 
peut durer auprès : fr a ce dernier quafi les fueilles 
comme celles de nos pommiers. Mais au refte Ton 
fruid (lequel reflemble aucunement une chaftaigne 
d'eau) ft encore plus, le noyau qui eft dedans eft fi 
venimeux que qui en mangeroit il fentiroit foudain 
Teffeél d'un vray poifon. Toutesfois parce que c'eft 
celoy, duquel i'ay dit ailleurs que nos Âmeriquains font 
les fonnettes qu'ils mettent à l'entour de leurs iambes, 
à caufe de cela ils l'ont en grande eftime. Et faut 
noter en ceft endroit, qu'encores que cefte terre du 
Breûl (comme nous verrons en ce chapitre) pro- 
duife beaucoup de bons & excellens fruits, qu'il s'y 
trouve neantmoins plufieurs arbres qui ont les leurs 
beaux à merveilles, & cependant ne font pas bons 
à manger. Et nommément far le rivage de la mer 
il y a force arbriflêaux qui portent les leurs prefque 
reflêmblans à nos nesfles, mais très dangereux à man- 
ger. Auflî les fauvages voyans les François ft autres 
eftrangers approcher de ces arbres pour cueillir le 
fruiél, leur difant en leur langage Ypahij c'eft à 
dire il n'eft pas bon, les advertiflent de s'en donner 
garde. 

Hiuouaré, ayant l'efcorce de demi doigt d'efpais, 
& aiïez plaifant à manger, principalement quand elle 
vient fraifchement de deffus Tarbre eft (ainfi que le 
I'ay ouy affermer à deux apoticaires, qui avoyent paffé 
la mer avec nous ) une efpece de Gaiat, Et de faiâ^ 
les fauvages en ufent contre une maladie qu'ils nom- 
ment Pians, laquelle, comme ie diray ailleurs^ eft 
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auffi 4(Uigereiife entre eux qu'eft la groflè vérole par- 
deçà. 

L'arbre que les fauvages appellent Choyne eft da 
moyenne grandeur, a les fueilles prefque de la façon 
fr ainli vertes que celles da laurier : & porte un frujâ 
auffi gros que la tefte d'un enfant, lequel eft de forme 
comme un œuf d'auftruche, 6 toutesfois n'eft pas 
bon à manger. Mais parce que ce fruiâ a Tefcorce 
dure, nos Toûaupinambaoults en refervant de tons 
entiers qu'ils percent en long & à travers, ils en font 
l'inftrument nommé Maraca (duquel i'ay ia fait & feray 
encor mention) comme auffi tant pour faire les taiTes 
où ils boivent qu'autres petits vaifleaux, defquels ils 
fe fervent à autre ufage, ils en creufent k fendent 
par le milieu. 

Continuant à parler des arbres de la terre du Brefil, 
il y en a un que les fauvages nomment Sabaucaiê, 
portant fon fruiâ plus gros que les deux poings, 
h fait de la façon d'un gobelet, dans lequel il y a cer- 
tains petits noyaux comme amandes, k prtfque de 
mefme gouft. Mais au refte la coquille de ce firuiâ 
eftant fort propre à faire vafes, i'eftime que ce foit ce 
que nous appelions noix d'Indes : lefqueiles, quand 
elles font tournées & appropriées de telle façon qu'on 
veut, on fait couftumierement enchadèr en argent 
par deçà. Auffi nous eftans par delà, un nommé Pierre 
Bourdon, excellent tourneur, 'ayant fait pluûeurs 
beaux vafes & autres vai/feaux, tant de ces fruids de 
Sabaucaïé que d'autres bois de couleur, il fit prefent 
d'une partie d'iceux à Villegagnon, lequel les prifoit 
grandement : toutesfois le pauvre homme en fut û 
mal recompenfé par luy que (comme ie diray en fon 
lieu) ce fut l'un de ceux qu'il fit noyer & fufFoquer 
en mer à caufe de l'fivangile. 

ir. î 
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Il y a au furplus, en ce pays la, un arbre qui croift 
haut élevé/ comme les cormiers par deçà, & porte un 
fruid nommé Acaiou par les fauvages, lequel eft de 
la grofleur & figure d'un œuf de poule. Mais, au reftct 
quand ce fruid eft venu à maturité, eftant plus iaune 
qu'un coing, il eu. non feulement bon à manger, mais 
auffi ayant un ius un peu aigret, & neantmoins agréable 
à la bouche : quand on a chaut cefte liqueur refraif- 
chit fi plaifamment qu'il n'eft poflible de plus : toutef- 
fois eftant affez mal aife à abbattre de deÂus ces grands 
arbres, nous n'en pouvions g uer es avoir autrement, 
finon que les guenons montans de/Tus pour en man- 
ger, nous les faifoyent tomber en grande quantité. 

Pacoaire eu un arbrifleau croiflant communément 
de dix ou douze pieds de haut : mais quant à fa tige, 
combien qu'il s'en trouva qui l'ont "^refque auffi groflë 
que la cuifle d'un homme, tant y a qu'elle eft fi tendre 
qu'avec une efpee bien trenchante vous en ab battrez 
ft mettrez un pjr terre d'un feulcoup. 

Quant à fon fruiél que les fauvages nomment Paco, 
il eft long de plus de demi-pied, & de forme aiTez 
reflemblant à un concombre, & ainfi iaune quand il 
eu meur : toutesfois croiilans toujours vingt ou 
vingt cinq, ferrez tous enfemble en une feule bran- 
che, nos Âmeriquains les cueillans par gros âoquets 
tant qu'ils peuvent fouftenir d'une main, les empor- 
tent en cefte forte en leurs maifons. 

Touchant la bonté de ce fruicft, quand il eft venu à 
fa iufte maturité, & que la peau laquelle fe levé comme 
celle d'une figue fraifche, en eft oftee, un peu fem- 
blablement grumeleux qu'il eft, vous diriez auffi en le 
mangeant que c'eft une figue. Et de faiél, à caufe de 
cela, nous autres François, nommions ces pacos 
figues : vray eft qu'ayant encores le.gouft plus doux 
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k favoareux que les meilleures figues de Marfeille 
qui fe puiflent trouver, il doit eftre tenu pour Pun 
des beaux & bons fruids de cefte terre du Breûl. Les 
hiftoires racontent bien que Caton retournant de Car- 
thage à Rome, y apporta des figues de merveilleufe 
grofi!eur : mais parce que les anciensn'ont fait aucune 
mention de celle dont ie parle, il eft vray-femblable 
que ce n'en eftoyent pas auffi. 

Au fur pi us les fueilles du Paco-aire font de figure 
aflëz femblable à celles de Lapathum aquaticum : 
mais au refle eftans û exceffivement grandes que cha- 
cune a communément ûx pieds de long, & plus de 
deux de large, ie ne croy pas qu'en Europe, Aûe, ni 
Afrique il fe trouve de û grandes & larges fueilles. 
Car quoy que i'aye ouy afleurer à un apoticaire avoir 
veu une fueille de petaiites qui avoit une aulne & un 
quart de large, c'eft à dire (ce ûmple eftant rond) trois 
aulnes & trois quarts de circonférence, encore n'eft-ce 
pas approcher de celle de noftre Pacoaire. Il eft vray 
que n'eftans pas efpefles à la proportion de leur gran- 
deur, ainfi au contraire fort minces, & toutesfois fe 
levans toujours toutes droites : quand le vent eft un 
peu impétueux (comme ce pays d'Amérique y eft fort 
fuiet) n'y ayant que la tige du milieu de la fueille qui 
puiflë refifter, tout le refte à l'entour fe defcoupe de 
telle façon, que les voyans un peu de loin vous iuge- 
riez de prime face que ce font grandes plumes d'Auf- 
truches, dequoy les arbrifTeaux font reveftus. 

Quant aux arbres portans le cotton, lefquels croif- 
fent en moyenne hauteur, il s'en trouve beaucoup en 
cefte terre du Brefil : la fleur vient en petites clo- 
chettes iaunes comme celles des courges ou citrouilles 
de par deçà : mais quand le fruid eft formé il a non 
feulement la figure approchante de la feinte des ces* 
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teauz de nos forefts, mais auffi quand il eft meur, fe 
fendant ainfi en quattre, le cotton (que les Ameri- 
quains appellent Ameni-iou) en fort par toufleaux ou 
floquets, gros comme efleuf : au milieu defquels il y 
a de la graine noire, & fort ferrée enfemble, en forme 
d'un roignon, non plus gros ni plus long qu'une 
febve : & favent bien les femmes fauvages amafler 
& filer le cotton pour faire des lids de la façon que 
ie difaj ailleurs. 

Davantage combien qu'anciennement (ainfi que i'ay 
entendu) il n'y euft ni orangiers ou citronniers en 
cefte terre d'Amérique^ tant y a neantmoins que les 
Portugais en ayant planté & édifié fur les rivages 
& lieux^ proches de la mer où ils ont fréquenté, ils n'y 
iont pas feulement grandement multipliez, mais auffi 
ils portent des oranges (que les fauvages nomment 
Jfor^oJB-ta )^ douces & groffes comme les deux poings, 
k des citrons cncores plus gros & en plus grande 
abondance. 

Touchant les cannes de fucre, elles croiifent fort 
bien & en grande quantité en ce pays-là : toutesfois 
nous antres François n'ayant pas encores, quand i'y 
eftois, les gens propres ni les chofes neceffaires pour 
en tirer le fucre (comme les Potugais ont es lieux 
qu'ils poifédent par-delà)^ ainfi que i'ay dit ci-deflus 
au chapitre neufiefme, fur le propos du bruvage des 
fauvages, nous les faifions feulement infufer dans de 
l'eau pour la faire fuccree : ou bien qui vuuloit en 
fuccoit & mangeoit la moelle. Sur lequel propos ie 
diray une chofe de laquelle poffîble plufieurs s'efmer- 
veilleront. Cefl que nonobftant la qualité du fucre, 
lequel, comme chacun fçait, eft fi doux que rien plus, 
nous avons neantmoins quelquefois expreifement 
laifier en vieillir & moifir des cannes de fucre, lefquelles 
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ainii corrompues les laiflàns pais après tremper quelqne 
temps dans de Teau, elle s'aigriflbit de telle fa^on 
qu'elle nous fervoit de vinaigre. 

Semblablement, il y a certains endroits par les bois 
où il croift force rofeaux ft cannes, auffi groflês que 
la iambe d'un homme, mais comme i'ay dit du PacO' 
aire, bien que fur le pied elles foyent û tendres que 
d'un feul coup d'efpee on en puiflè aifement abbatre 
une ; û eft-ce qu'eflans feiches elles font fi dures que 
les fauvages les fendans par quartiers^ & les accom- 
modans en manière de lancettes ou langues de fer- 
pent, en arment & garniffent fi bien leurs fiefches par 
le bout, que d'icelies par eux roidement defcochees, 
ils en arrêteront une befte fauvage du premier coup. 
Et à propos des cannes & rofeaux, Calcondile en fon 
hiftoire de la guerre des Turcs, recite qu'il s'en trouve 
en l'Inde Orientale qui font de û exceifive grandeur Si 
grofieur qu'on en fait des nacelles pour pafier les 
rivières : voire, dit-il, des barques toutes entières qui 
tiennent bien chacune quarante mines de bled, cha- 
cune mine de fix boifleaux félon la mefure des 
Grecs. 

Le maftic vient aufii par petits buifibns^ en nofire 
terre d'Amérique : lequel avec une inanité d'autres 
herbes & fleure odoriférantes, rend la terre de très 
bonne & fouefve fente ur. 

Finalement parce qu'à l'endroit où nous efiions, 
afiavoir fous le Capricorne, bien qu'il y ait de grands 
tonnerres, que les fauvages nomment Toupan, pluyes 
véhémentes, & de grands vents, tant y a neantmoins 
que n'y gelant, neigeant ni grellant iamais, & par con- 
fequent les arbres n'y eftans point aflkillis ni gafiez du 
froid Si des orages (comme font les noftres par deçà) 
vous les verrez touûours, non feulement fans efire 
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derpouillez & dergarnis de leurs fueilles ; mais auffi 
tout le long de l'année les forefls font auffi ver- 
doyantes qu'eft le laurier en noftre France. Auffi, puis 
que le fuis fur ce propos, quant au mois de décembre 
nous avons ici non feulement les plus courts iours, 
mais qu'auffi tranfiflans de froid nous foufflons en nos 
doigts, Si avons les glaçons pendans au nez : c'eft lors 
que nos Ameriquains ayant les leurs plus longs, ont 
û grand chaut en leur pays, que comme mes compa- 
gnons du voyage & moy l'avons expérimenté, nous 
nous y baignions à Noël pour nous refraifchir. Toutes- 
fois, comme ceux qui entendent la fphére peuvent 
comprendre, les iours n'eftans iamais fi longs ne fi 
courts fous les Tropiques que nous les avons en noftre 
climat, ceux qui y habitent les ont non feulement pins 
efgaux, mais auffi (quoy que les anciens ayent autre- 
ment estime) les faifons y font beaucoup & fans com- 
paraifon plus tempérées. C'eft ce que i'avois à dire 
fur le propos des arbres de la terre du Brefil. 

Quant aux plantes & herbes, dont ie veux auffi faire 
mention, ie commenceray par celles defquelles,à caufe 
de leurs fruiâ & effeds, me femblent plus excellentes. 
Premièrement la plante qui produit le fruid nommé 
par les fauvages Ananas, edt de figure femblable aux 
glaïeuls, & encores ayant les fueilles un peu courbées 
& canelees tant a l'entour, plus approchantes de 
celles d'aloes. Elle croifl auffi non feulement emmon- 
celee comme un grand chardon, mais auffi fon fruiâ, 
qui eft de la grofTeur d'un moyen melon, & de façon 
comme une pomme de pin, fans pendre ni pancher 
de coflé ni d'autre, vient de la propre forte de nos 
artichaux. 

Et au reàe quand ces ananas font venus à maturité, 
eftans de couleur laune azuré, ils ont une telle odeur 
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de ^amboise, que non feulement en allant par les 
bois & autres lieux où ils croisent, on les fent de fort 
loin, mais auffi quant au gouft fondans en la bouche, 
& eftant naturellement û doux, qu'il n'y a confitures 
de ce pays qui les furpaflent : le tiens que c'eft le plus 
excellent fruid de l'Amérique. Et de fait,moy-mefme, 
e flans par delà, en ayant preffé tel dont i'ay fait fortir 
près d'un verre de fuc, cefte liqueur ne me fembloit 
pas moindre que malfaine. Cependant les femmes 
îauvages nous en apportoyent pleins de grands paniers, 
qu'elles nomment panacons, avec de ces pacos dont 
i'ay nagueres fait mention, & autres fruids lefquels 
nous avions d'elles pour un pigne ou pour un mi- 
rouer. 

Pour l'efgard des fimples, que cefte terre du Brefil 
produit, il y en a un entre les autres que nos Toûow- 
pinambaoultSy nomment Petun, lequel croift de la 
façon & un peu plus haut que noflre grande ozeille, 
a les fueilles aflez femblables, mais encore plus appro- 
chantes de celles de confolida maior. Cefte herbe, 
à caufe de la ûnguliere vertu que vous entendrez 
qu'elle a, eft en grande eftime entre les fauvages : 
& voici comme ils en ufent. Apres qu'ils l'ont cueillie, 
& par petites poignées pendue & fait fecher en leurs 
maifons, en prenant quatre ou cinq fueilles, lefquelles 
ils enveloppent dans une autre grande fueille d'arbre, 
en façon de cornet d'efpice : mettans lors le feu par 
le petit bout, & le mettant ainfi un peu allumé dans 
leurs bouches, ils en tirent en cefle façon la fîimee, 
laquelle, combien- qu'elle leur refforte par leurs na- 
rines & leurs lèvres trouées, ne laifTe pas neantmoins 
de tellement les fuftanter, que principalement s'ils 
vont à la guerre, & que la neceffité les prefle, ils 
feront trois ou quatre iours fans fe nourrir d'autre 



24 lEAN DE LERY. 

chofe. Vray eft qu'ils en ufent encor pour un autre 
efgard: car parceque cela leur fait diûiller les humeurs 
fuperâues du cerveau, vous ne verriez gueres nos 
Breiîliens fans avoir, non feulement chafcun un cornet 
de cefte herbe pendu au col, mais auffi à toutes les 
minutes : Si parlant à vous, cela leur fervant de con- 
tenance, ils en hument la fumée, laquelle, comme 
i'ay dit; (eux referrans foudain la bouche) leur reffort 
par le nez & par les lèvres fendues comme d'un en- 
cenfoir : & n'en eft pas la fenteur mal plaifante. Ce- 
pendant ie n'en ay point veu ufer aux femmes, & ne 
fcay la raifon pourquoy : mais bien diray-ie qu'ayant 
moy-mefme expérimenté cefte fumée de Petun, i'ay 
fenti qu'elle raffaûe & garde bien d'avoir faim. 

Au refte, combien qu'on appelle maintenant par 
deçà la Nicotiane, ou herbe à la royne Petun^ tant 
s'en faut toutesfois que ce foit de celuy dont ie parle, 
qu'au contraire, outre que ces deux plantes n'ont rien 
de commun, ny en forme ny en propriété, & qu'auffi 
l'auteur de la Mai/on Rufique, liv. 2, chap. 79, 
afferme que la Nicotiane (laquelle dit-il retient ce nom 
de monfîeur Nicot, qui premier l'envoya de Portugal 
en France) a efté apportée de la Floride, diftante de 
plus de mil lieues de noftre terre du Brefil (car toute 
la zone Torride eft entre deux) encore y a-il que 
quelque recherche que i'aye faite en pluûeurs iardins, 
où l'on fe vantoit d'avoir du Petun, iufques à pre- 
fent, ie n'en ay point veu en noftre France. Et afin 
que celui qui nous a de nouveau fait fefte de fon 
angoumoife, qu'il dit eftre vray P,elun^ ne penfe pas 
que i'ygnore ce qu'il en a efcrit : fi le naturel du Am- 
ple dont il fait mention re/Temble au pourtrait qu'il en 
fait faire en fa Cosmographie, i'en di autant que de la 
Nicotiane ; tellement qu'en ce cas ie ne lui concède 
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pas ce qu'il prétend : aiTavoir qu'il ait efté le premier 
qui a apporté de la graine de Petun en France : oa 
auffi à caufe du froit, i'eftime que malaifement ce 
fîmple pourroit croiftre. 

l'ay auâi veu par delà une manière de choux, que 
les fauvages nomment caioU'a, defquels ils font quel- 
quefois du potage: & ont les fueilles auffi larges 
k prefque de mefme forme que celles du Nenufar qui 
croift fur les marais de ce pays. 

Quant aux racines, entre celles de Maniot t d'Aypiy 
desquelles, comme i'ay dit au neuiiefme chapitre, les 
femmes des fauvages font de la farine, encore en 
ont-ils d'autres qu'ils appellent Hetich, lefquelles non 
feulement croisent en auifi grande abondance en 
cefte terre du Breûl, que font les raves en Limofin 
& en Savoye, mais auifi il s'en trouve communément 
d'auifi grofles que les deux poings, & longues de pied 
& demi, plus ou moins. Et combien que les voyant 
arrachées hors de terre, on iugeaft de prime face à 
la femblance qu'elles fuflent toutes d'une forte, tant y 
a neantmoins, d^'autant qu'en cuifant les unes devien- 
nent violettes, comme certaines paftenades de ce 
pays, les autres iaunes comme coins, & les troiûefmes 
blanchaftres, i'ay opinion qu'il y en a de trois efpeces. 
Mais quoy qu'il en foit, ie puis afleurer, que quand 
elles font cuites aux cendres, principalement celles 
qui iauni/Tent, elles ne font pas moins bonnes à man- 
ger que les meilleures poires que nous ayons. Quant 
à leurs fueilles, lefquelles traifnent fur terre, comme 
heiera terrefiris, elles font fort femblables à celles 
des concombres, ou des plus larges efpinars qui fe 
puiflent voir par deçà : non pas toutesfois qu'elles 
ibyent fi vertes, car, quant à la couleur, elle tire plus 
à celle de vitis alba. Au refte parceque elles ne por- 
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tent point de graines, les femmes fauvages, fongneufes 
au poffible de les multiplier, pour ce faire ne font 
aucune chofe finon (œuvre merveilleufe en l'agricul- 
ture) d'en couper par petites pièces, comme on fait 
icy les carotes pour faire falades, & femans cela par 
les champs, elles ont, au bout de quelque temps, 
autant de grofles racines d'Hetich qu'elles ont femé 
<ie petits morceaux. Toutesfois parce que c'efl la plus 
grande manne de cède terre du Breiil, & qu'allans par 
pajs on ne voit preiques autre chofe, ie croj qu'elles 
viennent auflî pour la plus part fans main mettre. 

Les fauvages ont femblablement une forte de fruids, 
qu'ils nomment manobi, lefquels croiflans dans terre 
comme truffes, & par petits filemens s'entretenans 
l'un l'autre, n'ont pas le noyau plus gros que celuy de 
noifettes franches Si de mefme gouft. Neantmoins ils 
font de couleur grifatre, & n'en eft pas la croife plus 
dure que la gouife d'un pois : mais de dire mainte- 
nant s'ils ont fueilles & graines, combien que i'aye 
beaucoup de fois mangé de ce fruid, ie confelfe ne 
l'avoir pas bien obfervé, 8i ne m'en fou viens pas. 

Il y a auffi quantité de certain poyvre long, duquel 
les marchans par deçà fe fervent feulement a. la tein- 
ture : mais quant à nos fauvages, le pilant & broyant 
av«c du fel, lequel (retenant exprelTement pour cela 
de leau de mer dans des foffesj ils fcavent bien faire, 
appelans ce meHange lonquet, ils en ufent comme 
nous faifons de fel fur table : non pas toutesfois 
ainli que nous, foit en chair, poiffon ou autres vian- 
des, ils falent leurs morceaux avant que les mettre en 
la bouche : car eux prenant le morceau le premier 
& a part, puifant puis après avec les deux doigts^à 
chafcune fois de ce lonquet, & l'avalant pour donner 
faveur à leur viande. 



CHAPITRE XIII. 2J 

Finalement il croift en ce pays là une forte d'auiîi 
grofles & larges febves que le pouce, lefquelles tes 
fauvages appellent commanda- ouajfou : comme aufH- 
de petits pois blancs t gris, qu'ils nomment commanda 
miri. Semblablement certaines citrouilles rondes, 
nommées par eux Maurougans fort douces à man- 
ger. 

Voila, non pas tout ce qui fe pourroit dire des ar- 
bres, herbes & fruids de ce/le terre du Brefil, mais ce 
que i'en ay remarqué durant environ un an que i'y ay 
demeuré. Sur quoy, pour concluHon, ie diray que fait 
ainû que i'ay cy devant déclaré qu'il n'y a beftes à 
quatre pieds, oyfeaux, poi/rons,ny animaux en T Amé- 
rique, qui en tout & par tout foyent femblables à 
ceux que nous avons en Europe : qu'auffi, félon que 
i'ay foigneufement obfervé en allant & venant par le» 
bois & par les champs de ce pays là, excepté ces trois 
herbes, aflavoir du pourpier, du bafilic, & de la feu- 
giere, qui viennent en quelques endroits, ie n'v rv 
veu arbres, herbes, ni fruids qui ne difFeraflent des 
noftres. Parquoy toutes les fois que l'image de ce 
nouveau monde, que Dieu m'a fait voir, fe repre- 
fente devant mes yeux : & que ie confidere la ferenité 
de l'ayr, la diverfité des animaux, la variété des 
oyfeaux, la beauté des arbres & des plantes, l'excel- 
lence des fruids : & brief en gênerai les richefles <" 
dont cefte terre du Brefil eft décorée, incontinent 
cefte exclamation du prophète au pfeau. 104 me 
revient en mémoire. • * 

O Seigneur Dieu que tes œuvres divers 
Sont merveilleux par le monde univers : 
O que tu as tout fait par grand fagefle ! 
Bref, la terre eft pleine de ta largeffe. 
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Ainfi donc, heureux les peuples qui y habitent, s^ils 
cognoifToyent l'auteur & créateur de toutes ces chofes : 
mais au lieu de cela ie vaj traitter des matières qui 
montreront combien ils en font efloignez. 




CHAPITRE XIV. 



De la guerre, combats, hariiejfe & armes des fauvages. 




OMBiKN que nos Toûoupinambaoults 
Toupinenquins, fujvant la couftume de 
tous les autres fauvages qui habitent cefte 
quatrième partie du monde, laquelle en 
latitude, depuis le deftroit de Magellan 
qui demeure par les cinquante degrez tirant au Pôle 
antardlique, iufques aux Terres Neufves, qui font en- 
viron les foixante au deçà du cofté de noftre Ardique, 
contient plus de deux mille lieues, ayant guerre mor- 
telle contre plufieurs nations de ce pays là : tant y a 
que leurs plus prochains & capitaux ennemis font, 
tant ceux qu'ils nomment Margaiats que les Portu- 
gois qu'ils appellent Peros leurs alliez : comme au 
réciproque leldits Margaiats n'en veulent pas feule- 
ment aux Toûoupinambaoults y mais audi aux François 
leurs confederez. Non pas, quant à ces barbares, 
qu'ils fe facent la guerre pour conquérir les pays 
& terres les uns des autres, car chacun en a plus 
qu'il ne luy en faut : moins que les vainqueurs pré- 
tendent s'enrichir des defpouilles, rançons & armes 
des vaincus : ce n'eft pas, di-ie, tout cela qui les 
meine. Car, comme eux mefmes confèrent, n'eflans 
pouffez d'autre affedion que de venger, chacun de 
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fon cofté, fes parens & amis, lelquels par le paffé 
ont efté prins & mangez, à la façon que ie diray au 
chapitre fuyvant, ils font tellement acharnez les uns 
à rencontre des autres, que quiconque tombe en la 
main de fon ennemy, il faut que fans autre compo- 
fîtion il s'attende d'eftre traitté de mefme : c'eft-à- 
dire aflbmmé & mangé. Davantage fi toft que la guerre 
eft une fois declairee entre quelques-unes de ces na- 
tions, tous allegans qu'attendu que l'ennemy qui a 
receu Tiniure s'en reflentira à iamais, c'eft trop laf- 
chement fait de le laifler efchapper quand on le tient 
à fa merci : leurs haines font tellement invétérées 
qu'ils demeurent perpétuellement irréconciliables. 
Surquoy on peut dire que Machiavel & fes difciples 
(defquels la France à fon malheur eft maintenant 
remplie) font vrais imitateurs des cruautés barba- 
refques : car puifque, contre la dodrine chreftienne, 
ces athéiftes enfeignent & pratiquent auffi, que les 
nouveaux fervices ne doivent iamais faire oublier les 
vieilles iniures : c'eft à dire que les hommes tenant 
du naturel du diable ne doivent point pardonner les 
uns aux autres, ne monftrent-ils pas bien que leurs" 
cœurs font plus félons & malins que ceux des Tygres 
mefme s. 

Or félon que i'ay veu, la manière que nos Toupi" 
nenquins tiennent pour s'aflembler à fin d'aller en 
guerre eft telle : c'eft combien qu'ils ne ayent entre 
eux roys ny princes, & par conféquent qu'ils foyent 
prefques auflî grands feigneurs les uns que les autres, 
neantmoins nature leur ayant apprins (ce qui eftoit 
auffi exadement obfervé entre les Lacedemoniens) 
que les vieillards qui font par eux appelez PeoreroU' 
ficheh, à caufe de l'expérience du pafie, doivent eftre 
refpeélez, eftans en aucun village aflfez bien obéis, 
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quand l'occalîon fe prefente : eux fe prouinenans, on 
eflans aflis dans leurs lias de cotton pendus en l'air, 
exhortans les autres de telle ou femblable façon. 

Et comment diront-ils parians l'un après l'autre, 
fans s'interrompre d'un feul mot, nos predeceflèurs, 
lefquels non feulement ont û vaillamment combattu, 
mais auilî vaillamment fubiugué, tué & mange tant 
d'ennemis, nous ont-ils laiifé exemple que comme 
effeminez & lafches de cœur nous demeurions touf- 
iours à la maifon ? Faudra-il qu'à noftre grande honte 
& confuûon, au lieu que par le paifé noflre nation a 
e&é tellement crainte & redoutée de toutes les autres 
qu'elles n'ont peu fubMer devant elle, nos ennemis 
ayant maintenant l'honneur de nous venir chercher 
iufques au foyer? Noftre couardife donnera-elle occa- 
ûon àMX. Margaiats & aux Peros-engaipa, c'eftà dire à 
ces deux nations alliées qui ne valent rien de fe ruer 
fur nous? Puis celuy qui tient tel propos, clacuant 
des mains fur fes efpaules & fur fes feffes, avec ex- 
clamation adiouftera : Erima, erima^ Tououpinam- 
baouUSy conomi ouajfou, Tan, Tan^ Sic. C'eft a dire, 
non, non, gens de ma nation, puiifans & très forts 
ieunes hommes, ce n'eft pas ainfl qu'il nous faut faire: 
pluftoft, nous difpofans de les aller trouver, faut-il 
que nous nous facions tous tuer Si manger, ou que 
nous ayons vengeance des noftres. 

Tellement qu'après que ces harangues des vieillards 
(lefquelles durent quelques fois plus de ûx heures) 
font finies, chacun des auditeurs, qui en efcoutant 
attentivement n'en aura pas perdu un mot, fe fentant 
accouragé, Si avoir (comme on dit) le cœur au 
ventre : en s'advertiffans de village en village, ne 
faudront point de s'aiTembler en diligence & de fe 
trouver en grand nombre au lieu qui leur fera affigné. 
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Mais, avant q'faire marcher nos Toûoupinambaoults 
en bataille, il faut favoir quelles font leurs 2u*mes. 

ils ont prenjierement leurs Tacapes, c'eft à dire ef- 
pees ou mafTues, faites les unes de bois rouge, & les 
autres de bois noir, ordinairement longues de cinq à 
ûx pieds : & quant à leur façon, elles ont un rond 
ou oval au bout d'environ deux palmes de main de 
largeur, lequel, efpais qu'il eft de plus d'un pouce 
par le milieu, eft ii bien menuifé par les bords, que 
cela (edant de bois dur & pefant comme buis) tran- 
chant prefque comme une coignee, i'ay opinion que 
deux des plus accorts fpadaffins de par deçà fe trou- 
veroyent bien empefchez d'avoir affaire à un de nos 
Toûoupinambaoults, eftant en furie, s'il en avoit une 
au poing. 

Secondement ils ont leurs arcs, qu'ils nomment 
Orapats, faits des fufdits bois noir eftranges, lefquels 
font tellement plus longs & plus forts que ceux que 
nous avons par deçà, que tant s'en faut qu'un homme 
d'entre nous le peuft enfoncer, moins en tirer, qu'au 
contraire ce feroit tout ce qu'il pourroit faire d'un 
de ceux des garçons de neuf ou dix ans de ce pays là. 
Les cordes de ces arcs font faites d'une herbe que les 
fauvages appellent Tocon : lefquelles, bien qu'elles 
foyent fort defliees, font neanttnoins û fortes qu'un 
cheval y tireroit. Quant à leurs flefches, elles ont 
environ une braffe de longueur, & font faites de trois 
pièces : adkvoir le milieu de rofeau, & les deux au- 
tres parties de bois noir, & font ces pièces ii bien 
raportees, iointes & liées, avec de petites pelures 
d'arbres, qu'il n'eft pas poflîble de les mieux agencer. 
Au refle, elles n'ont que deux empennons, chacun 
d'un pied de long, lefquels (parce qu'ils n'ufent point 
de colle) font auffi fort proprement liez & accom- 
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modez avec du fil de cotton. Au bout d'icelles, ils 
mettent aux unes des os pointus, aux autres la lon- 
gueur de demi pied de bois de cannes feiches 
& dures, faites en façon de lancette, & picquant de 
mefme : & quelquefois le bout d'une queue de raye, 
laquelle (comme i'ay dit quelque part), eft fort veni- 
meufe. Mefme depuis que les François fr Portugais 
ont fréquenté ce pays là, les fauvages à leur imita- 
tion commencent d'y mettre, ûnon un fer de flef- 
ches, pour le moins au défaut d'iceluy une pointe de 
clou. 

I'ay ia dit comment ils manient dextrement leurs 
efpees : mais quant à l'arc, ceux qui les ont vus en 
befongne diront avec moy que, fans aucuns brafTards, 
ains tous nuds qu'ils font, ils les enfoncent, & tirent 
fi droit & û foudain que, n'en defplaife aux Ânglois 
(eftimez neantmoins û bons archers), nos fauvages, 
tenans leurs troufTeaux de flefches en la main dequoy 
ils tiennent l'arc, en auront plus tofl envoyé une dou- 
zaine, qu'eux en auront defcoché ûx. 

Finalement ils ont leurs rondelles faites du dos 
& du plus efpais cuir fec de ceft animal qu'ils nom- 
ment Tapirouffou (duquel i'ay parlé cy deflus), & font 
de façon larges, plates & rondes comme le fond d'un 
tabourin d'Alemand. Vray eft que quand ils viennent 
aux mains, ils ne s'en couvrent pas comme font nos 
foldats par deçà des leurs : ains feulement leur fer- 
vent pour en combattant, fouftenir les coups de flef- 
ches de leurs ennemis. C'eft en fomme ce que nos 
Ameriquains ont pour toutes armes : car, au demeu- 
rant, tant s'en faut qu'ils fe couvrent le corps de chofe 
quelle qu'elle foit, qu'au contraire (horfmis les bon- 
nets, bracelets & courts habillements de plumes, de- 
quoy i'ay dit qu'ils fe parent le corps), s'ils avoyent 
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feulement veftu une chemife quand ils vont au com- 
bat, eftimans que cela les empefcheroit de fe bien 
manier, ils la defpouilleroyent. 

Et à fin que ie parachève ce qu'il eil à dire fur ce 
propos, fi nous leur baillions des efpees tranchante* 
(comme ie fis prefent d'une des miennes à un bon 
vieillard), incontinent qu'ils les avoyent, iettant les 
fourreaux, comme ils font auffi les gaines des couf- 
teaux qu'on leur baille, ils prennent plus de plaiiir à 
les voir trefluire du commencement, ou d en couper 
des branches de bois, qu'ils ne les eftimoyent propres 
pour combattre. Et à la vérité auflî, félon que i'ay 
dit qu'ils fçavent tant bien manier les leurs, elles font 
plus dangereufes entre leurs mains. 

Au furplus nous autres, ayans auffi porté par delà 
quelque nombre d'harquebouzes de léger prix, pour 
trafiquer avec ces fauvages, i'en ay veu qui s'en fça- 
voyent fi bien aider, qu'eftans trois à en tirer une, 
Tun la tenoit, l'autre prenoit vifee, & l'autre mettoit 
le feu : & au refte, parce qu'ils chargeoyent & rem- 
plifToyent le canon iufques au bout, n'euft eRé qu'au 
lieu de prendre feu, nous leur bailhons moitié de 
charbon broyé, il eft certain qu'en danger de fe tuer, 
tout fuft crevé entre leurs mains. A quoy i'adioufte 
qu'encores que du commencement qu'ils oyoyent les 
fons de no (Ire artillerie, Si les coups d'harquebufes 
que nous tirions, ils s'en edonnaflent aucunement : 
mefmes voyans fou vent qu'aucuns de nous, en leur 
prefence, abbatoyent un oyfeau de deflus un arbre, 
ou une bede fauvage au milieu des champs : par ce 
principalement qu'ils ne voyoyent pas fortir ny en 
aller la balle, cela les esbahit bien fort, tant y a 
neantmoins qu'ayant cogneu l'artifice, & difans 
(comme eft-il vray) qu'avec leurs arcs ils auront plus 
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toft delafché cinq ou fix flefches qu'on aura chargé 
& tiré un coup d'harquebuze, ils commencoyent de 
s'afleurer à l'encontre. Que fî on dit là-deflus : Voire, 
mais l'harquebuze fait bien plus grand faucee : ie ref» 
pons à cefte obie<îlion, que quelques colets de buffle», 
voire cotte de maille ou autres armes qu'on puiâe 
avoir (finon qu'elles fufl*ent à l'efpreuve) que nos fan- 
vages, forts & robuftes qu'ils font, tirent fî roide- 
ment qu'auifî bien tranfperceront-ils le corps d'un 
homme d'un coup de flefche, qu'un autre fera d'une 
harquebuzade. Mais parce que il euft efté plus à propos 
de toucher ce point, quand cy après ie parleray de 
leurs combats, à fin de ne confondre les matière» 
plus avant, ie vay mettre nos Toûoupinambaoults en 
a^ campagne pour marcher contre leurs ennemis. 

Eftans doncques, par le moyen que vous avez en- 
tendu, aflemblez en nombre quelquefois de huid on 
dix mille hommes ; & mefmes que beaucoup de 
femmes, non pas pour combattre, ains feulement 
pour porter les li<fts de cotton, farines & autres vivres, 
fe trouvent avec les hommes, après que les vieillards, 
qui par le pafle ont le plus tué & mangé d'ennemis, 
ont efté créés chefs & condudeurs par les autre», 
tous fous leurs conduites fe mettent ainfi en chemin* 
Et combien qu'en marchant ils ne tiennent ny rang 
ny ordre, fi eft-ce toutesfois que s'ils vont par terre, 
outre que les plus vaillans font toufiours la pointe, 
& qu'ils marchent tous ferrez, encore eft-ce une chofe 
prefques incroyable, de voir une telle multitude la- 
quelle fans marefchal de camp, ny autre qui pour le 
général ordonne des logis, fe fçait fi bien accom- 
moder, que fans confufion, au premier fîgnal, vou» 
les verriez toufiours prefts à marcher. 
Au furplus, tant au defloger de leur pays, qu'au 
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départir de chacun lieu où ils s'arreftent & feiour- 
nent : à fin d'advertir & tenir les autres en cervelle, 
il y en a toufiours quelques-uns, qui avec des cornets, 
qu'ils nomment Inubia, de la grofleur & longueur 
d'une demie pique, mais par le bout d'embas large 
d'environ demi pied comme un haubois, fonnent au 
milieu des troupes. Mefmes aucuns ont des fifres 
& fleudes faites des os des bras & des cuifies de ceux 
qui auparavant ont efté par eux tuez & mangez, def- 
quelles femblablement (pour s'inciter tant plus d'en 
faire autant à ceux contre lefquels ils s'acheminent) 
ils ne ceflent de flageoler par les chemins. Que s'ils 
fe mettent par eau (ce qu'ils font fouvent) coftoyans 
toufiours la terre, & ne fe iettans gueres avant en 
mer, ils fe rengent dans leurs barques qu'ils appellent 
Ygatj lefquelles faites chacune d'une feule efcorce 
d'arbre, qu'ils pellent exprefl*ément du haut en bas 
pour ceft efFed, font neantmoins fi grandes que qua- 
rante ou cinquante perfonnes peuvent tenir dans une 
d'icelles. Ainfi vogans tout debout à leur mode, avec 
un aviron plat par les deux bouts, lequel ils tiennent 
par le milieu, ces barques (plates qu'elles font) n'en- 
fonçans pas dans l'eau plus avant que feroit un ais, 
font fort aifees à conduire & à manier. Vray eft 
qu'elles ne fcauroyent endurer la mer un peu haute 
& efmeiie, moins la tormente : mais quand en temps 
de calme, nos fauvages vont en guerre, vous en ver- 
rez quelquesfois plus de foixante toutes d'une flotte, 
lefquelles fe fuyvans près à près vont fi vifie qu'on 
les a incontinent perdues de veiie. Voila donc les ar- 
mées terrefires & navales de nos Toûoupinambaoults 
aux champs & en mer. 

Or allans ainfi ordinairement vingt cinq ou trente 
lieiies loing chercher leurs ennemis, quand ils appro- 
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chent de leur pays, voici les premières rufes t (Irata^ 
gemes de guerre dont ils ufent pour les attraper. Les 
plus habiles & plus vaillans, laifTans les autres avec 
les femmes à une iournee ou deux en arrière, eux 
approchans le plus fecrettement qu'ils peuvent pour 
s'embufquer dai\s les bois, font û afièdionnez à fur- 
prendre leurs ennemis qu'ils demeureront ainii tapis, 
telle fois fera plus de vingt-quatre heures. Tellement 
que fi les autres font prins au defpourveu, tout ce 
qui fera empoigné, foit hommes, femmes ou enfans, 
non feulement fera emmené, mais auffi quand ils fe- 
ront de retour en leur pays tous feront affommez, 
puis mis par pièces fur le Boucan, k finalement man- 
gez. Et leur font telles furprifes tant plus aifees à 
faire, qu'outre que les villages (car de villes ils n'en 
ont point) ne ferment pas, encores n'ont- ils autre 
porte en leurs maifons (longues cependant pour la 
plufpart de quatre vingts à cent pas & percées en plu- 
fleurs endroits) ûnon qu'ils mettent quelques bran- 
ches de palmier, ou de cefte grande herbe nommée 
Pinda, au devant de leurs huis. Bien eft vray qu'à 
Pentour de quelques villages frontiers des ennemis, 
les mieux aguerris plantent des paux de palmier de 
cinq ou ûx pieds de haut : & encores fur les advenues 
de chemins en tournoyant, ils fichent des chevilles 
pointues à fleur de terre : tellement que fi les afiail- 
lans penfent entrer de nuid (comme c'eft leur couf- 
tume), ceux de dedans qui fçavent les deftroits par où 
ils peuvent aller fans s'ofiënfer, fortans defius, les 
rembarrent de telle façon que, foit qu'ils veulent fuir 
ou combattre, parce qu'ils fe piquent bien fort les 
pieds, il en demeure touûours quelques uns fur la 
place, defquels les autres font des carbonnades. 
Que fi, au refte, les ennemis font advertis les uns 
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des autres, les deux armées venans à fe rencontrer 
on ne pourroit croire combien le combat eft cruel 
& terrible : deqaoy ayant moy-mefme efté fpedateur, 
ie puis parler à la vérité. Car, comme un autre Fran*» 
cois & moy, en danger û nous euflions eflé prins ou 
tuez fur le champ, dièdre mangez des Margalas^ 
fufmes une fois, par curiofîté, accompagner nos fau- 
yages lors en nombre d'environ quatre mille hommes, 
en une efcarmouche qui fe fit for le rivage de la mer, 
nous vifmes ces barbares combattre de telle furie que 
gens forcenez & hors du fens ne fçauroyent pi» 
faire. 

Premièrement quand nos Toûoupinambaoults d'en- 
viron demi quart de lieiie, eurent apperceu leurs en- 
nemis, ils fe prindrent à hurler de telle façon, que 
non ieulement ceux qui vont à la chaffe aux loups 
par deçà, en comparaifon, ne mènent point tant de 
bruid, mais auffi pour certain, l'air fendant de leurs 
cris & de leurs voix, quand il euft tonné du ciel, nous 
ne renflions pas entendu. Et au furplus, à mefure 
qu'ils approchoyent, redoublans leurs cris, fonnans de 
leurs cornets, & en eftendans le bras fe menacans 
k monftrans les uns aux autres les os des prifonniers 
qui avoyent efté mangez, voire les dents enfilées, dont 
aucuns avoyent plus de deux brafles pendues à leur 
col, c'eftoit une horreur de voir leurs contenances. 
Mais au ioindre ce fut bien encor le pis : car û toft 
qu'ils furent à deux ou trois cens pas l'un de l'autre, 
fe faluans à grands coups de âefches, dés le commen* 
cément de cefte efcarmouche, vous en euflîez veu une 
infinité voler en l'air auffi drues que moufches. Que 
fi quelques-uns en eftoyent attaints, comme furent 
plufieurs, après qu'avec un merveilleux courage il les 
avoyent arrachées de leurs corps, les rompans. 



CHAPITRE XIV. 39 



& comme chiens enragez mordans les pièces à belles 
dents, ils ne laiflbyent pas pour cela de retourner 
tous navrez au combat. Sur quoy faut noter que ces 
Ameriquains font û acharnez en leurs guerres que 
tant qu ils peuvent remuer bras & iambes, fans recu- 
ler ni tourner le dos, ils combattent inceflâmment. 
Finalement quand ils furent meflez, ce fut avec leorf 
efpees & maffues de bois, à grands coups éi à deux 
mains, à fe charger de telle façon que qui rencontroit 
fur la tefte de fes ennemis, il ne l'envoyoit pas feu- 
lement par terre, mais Taflommoit, comme font les 
bouchers les bœufs par deçà. 

le ne touche point s'ils eftoyent bien ou mal montes, 
car prefuppofant par ce que i'ay dit ci-deflus que cha- 
cun fe reÂbuviendra qu'ils n'ont chevaux ni autres 
montures en leur pays, tous eftoyent & vont toujours 
à beau pied fans lance. Partant combien que pour 
mon efgard, pendant que i'ay efté par delà, l'aye foa- 
ventdeûré que nos fauvages virent des chevaux, encor 
lors plus qu'auparavant fouhaitoy-ie d'en avoir un 
bon entre les iambes. Et de faid, ie croy que s'il* 
voyoyent un de nos gendarmes bien monté & armé 
avec la piftole au poing, faifant bondir & paiiàder 
fon cheval, qu'en voyant fortir le feu d'un cofté, & U 
furie de l'homme & du cheval de l'autre, ils penfe- 
royent de prime face que ce fuft Aygnan, ceû. à dire 
le diable en leur langage. Toutesfois à ce propos, 
quelqu'un a efcrit une chofe notable : c'efl que com- 
bien qu'Attabalipa, ce grand roy de Peru, qui de 
noftre temps fut fubiugué par François Pizarre, n'euft 
iamais veu de chevaux auparavant, tant y a quoy que 
le capitaine efpagnol qui premier l'alla trouver, fift par 
gentillefle & pour donner esbahiâTement aux Indiens* 
touiiours voltiger le ûen iufques à ce qu'il fuft près 
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la perfonne d'Attabalipa : il fut fi aflêuré que encor 
qu'il fautaft un peu d'efcume du cheval fur fon vifage, 
il ne monftra aucun figne de changement : mais fit 
commandement de tuer ceux qui s'en eftoyent fuis 
devant le cheval ; chofe (dit Thiftorien) qui fit efton- 
ner les fiens & efmerveiller les noftres. Ainfî, pour 
reprendre mon propos, fi vous demandez maintenant^ 
& toy & ton compagnon que faifiez-vous durant cefte 
efcarmouche ? Ne combattiez- vous pas avec les fau- 
vages? le refpon, pour n'en rien defguifer, qu'en 
nous contentans d'avoir fait cefte première folie de 
nous eftre ainfi hazardez avec ces barbares, que nous 
tenans à l'arriere-garde nous avions feulement le 
pafiê-temps de iuger des coups. Surquoy cependant ie 
diray qu'encores que i'aye fouvent veu de la gendar- 
merie, tant de pied que de cheval, en ces pays par 
deçà, que neantmoins ie n'ay iamais eu tant de conten- 
tement en mon efprit, de voir les compagnies de gens 
de pied, avec leurs morions dorez & armes luifantes, 
que i'eus lors de plaifir à voir combattre ces fauvages. 
Car outre le pafle-temps qu'il y avoit de les voir fau- 
ter, fiffler, & fi dextrement & dihgeamment manier 
en rond & en pafl^ade, encor faifoit-il merveilleufe- 
ment bon voir non feulement tant de flefches, avec 
leurs grands empennons de plumes rouges, bleiies, 
vertes, incarnates & d'autres couleurs, voler en l'air 
parmi les rayons du foleil qui les faifoyent eftinceler: 
mais auffi tant de robbes, bonnets, bracelets & autres 
bagages faits auffi de ces plumes naturelles & naifves 
dont les fauvages eftoyent veftus. 

Or, après que cefte efcarmouche eut duré environ 

trois heures, & que d'une part & d'autre il y en eut 

beaucoup de blefiez & de demeurez fur la place, nos 

Toûoupinambaoults ayans finalement eu la vidoire, 
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prindrent plas de trente hommes & femmes Afar- 
gaias prifonniers, lefquels ils emmenèrent en leur 
pajs. Partant encor que nous deux François n^euifions 
fait autre chofe finon (comme i'aj dit), qu'en tenans 
nos efpees nues en la main, & tirans quelques coups 
de piftolles en l'air pour aonner courage à nos gens : 
û eft-ce toutesfuis que ne leur pouvans faire plus grand 
plaifir que d'aller à la guerre avec eux, qu'ils ne laif- 
ibyent pas de tellement nous eftimer pour cela, que 
du depuis les vieillards des villages où nous fréquen- 
tions nous en ont touûours mieux aimé. 

Les prifonniers doncques mis au milieu & près de 
ceux qui les avoyent prins, voire aucuns hommes des 
plus forts & robuftes, pour s'en mieux aâeurer, liez b 
garrotez, nous nous en retournafmes contre noftre ri- 
vière de Geneure, aux environs de laquelle habitoyent 
nos fauvages. Mais encor, parce que nous en eftions à 
douze ou quinze lieiies loin, ne demandez pas û en 
paflant par les villages de nos alliez, venans au devant 
de nouS; danfans, fautans & claquans des mains, ils 
nous carefToyent & applaudiâbyent. Pour concluûon, 
quand nous fufmes arrivez à l'endroit de noftre ifle, 
mon compagnon & moy nous tifmes pafTer dans une 
barque en noftre fort, & les fauvages s'en allèrent en 
terme ferme chacun en fon village. 

Cependant quelques iours après qu'aucuns de nos 
Toûoupinambaoults, qui avoyent de ces prifonniers en 
leurs maifons nous vindrent voir en noftre fort, priez 6 
folicitez qu'ils furent par les truchemôns que nous au- 
rions d'en vendre à Villegagnon, il y en eut une partie qui 
fut par nous recoufle d'entre leurs mains. Toutesfois. 
ainfi que ie cogneu en achetant une- femme & un fie^ 
petit garçon qui n'avoit pas deux ans, lefquels me 
coufterent pour environ trois francs de marchandifes, 

il. 6 
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ceftoit aflez maugré eiix : car, difoit celny qui me les 
vendit, ie ne fçay d'orelenavant que s'en fera : car de- 
puis que Paycolas (entendant Villegagnon) eft vena 
par deçà, nous ne mangeons pas la moitié de nos 
ennemis. le penfois bien garder le petit garçon pour 
moy, mais outre que Villegagnon, en me faifant 
rendre ma marchandife, voulut tout avoir pour luy, 
encor y avoit-il que quand ie difois à la mère que lors 
que ie repafferois la mer ie l'amenerois par deçà : elle 
refpondoit (tant cefte nation a la vengeance enracinée 
dans fon cœur) qu'à caufe de l'efperance qu'elle avoit 
qu'eftant devenu grand il pourroit efchapper, & fe re- 
tirer avec les Margaias -pour les venger, qu'elle eoft 
mieux aimé qu'il euft efté mangé des Toùoupinam- 
haoults, que de l'eflongner fi loin d'elle. Neantmoins 
(comme i'ay dit ailleurs) environ quatre mois après 
que nous fufmes arrivez en ce pays là, d'entre qua- 
rante ou cinquante efclaves qui travailloyent en noftre 
fort (que nous avions aufH achetez des fauvages nos 
alliez) nous choiûfmes dix ieunes garçons, lefquels 
(dans les navires qui revindrent) nous envoyafmes 
en France au roy Henry fécond lors régnant. 
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Commeul Us Aineriquains traitent leurs prifonniers prîns en guerre, 
& les cérémonies qu'ils obfervent tant à les tuer qu'à les tnanger. 




t refte maintenant de fcavoir comme 
les prifonniers prins en guerre font trait- 
tez au pays de leurs ennemis. Incontinent 
doncques qu'ils y font arrivez, ils font 
non feulement nourris des meilleures 
viandes qu'on peut trouver, mais auffi on baille des 
femmes aux hommes (& non des maris aux femmes), 
mefmes celuy qui aura un prifonnier ne faifant point 
difficulté de luy bailler fa fille ou fa feur en mariage, 
celle qu'il retiendra, en le bien traittant, lui adminif- 
trera toutes fes neceffitez. Et au furplus, combien que 
fans aucun terme prefix, ains félon qu'ils cognoiftront 
les hommes bons chafleurs, ou bons pefcheurs, & les 
femmes propres à faire les iardins, ou à aller quérir 
des huitres, ils les gardent plus ou moins de temps, 
tant y a neantmoins qu'après les avoir engraiflez, 
comme pourceaux en l'auge, ils font finalement affom- 
mez & mangez .avec les cérémonies fui vantes. 

Premièrement après que tous les villages d'alentour 
de celuy où fera le prifonnier auront eûé advertis du 
iour de l'exécution, hommes, femmes & enfans y 
eftans arrivez de toutes parts, ce fera à danfer, hoir 



44 lEAN DE LERY. 

& caouiner toute la matinée. Mefme celuy qui 
n'ignore pas que telle aflemblee fe faifant à fon occa- 
fion, il doit eftre dans peu d'heure aflbmmé, emplu- 
maflë qu'il fera, tant s'en faut qu'il en foit contrifté, 
qu'au contraire, fautant & buvant, il fera des plus 
ioyeux. Or cependant après qu'avec les autres il 
aura ainfi riblé & chanté fîx ou fept heures durant : 
deux ou trois des plus eftimez de la troupe l'empoi- 
gnans, & par le milieu du corps le lians avec des 
cordes de cotton, ou autres faites de Tefcorce d'un 
arbre qu'ils appellent Vuire, laquelle eft femblable à 
celle du til de par deçà, fans qu'il face aucune reûf- 
tance, combien qu'on lui laifle les deux bras à délivre, 
il fera ainû quelque peu de temps pourmené en tro- 
phée parmi le village. Mais penfez-vous que encore 
pour cela (ainfi que feroyent les criminels par deçà) il 
en baiiïe la tefte ? Rien moins : car au contraire, avec 
une audace & aiïeurance incroyable, fe vantant tle fes 
proueâês pafiees, il dira à ceux qui le tiennent lié : 
fay moy-mefme, vaillant que ie fuis, premièrement 
ainfi lié & garrotté vos parens : puis s'exaltant touf- 
iours de plus en plus, avec la contenance de mefme, 
fe tournant de cofté & d'autre, il dira à l'un ; i'ay 
mangé de ton père, à l'autre, i'ay afibmmé & boucané 
tes frères : bref, adiouftera-il, i'ay en gênerai tant 
mangé d'hommes & de femmes, voire des enfans de 
vous autres Toûoupinambaoults, lefquels i'ay prins 
en guerre, que ie n'en fçaurois dire le nombre : & au 
refte, ne doutez pas que pour venger ma mort, les 
Margaias de la nation d'où ie fuis, n'en mangent en- 
cores cy après autant qu'ils en pourront attrapper. 

Finalement après qu'il aura ainfi efie expofé à la 
veiie d'un chacun, les deux fauvages qui le tiennent 
lié, s'efloignans de luy, l'un à deztre k l'autre à fe* 
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nefire d'environ trois brafl*es, tenant bien neantmoins 
chacun le bout de fa corde, laquelle eft de mefme 
longueur, tirent lors fi fermement que le prifonnier, 
faiû comme i'ay dit par le milieu du corps, eftant ar- 
refté tout court, ne peut aller ne venir de cofté ni 
d'autre : là deflus on luy apporte des pierres & des 
teifts de vieux pots caflez^ ou de tous les deux en- 
femble : puis les deux qui tiennent les cordes, de 
peur d'eftre bleiTez fe couvrans chacun d'une de ces 
rondelles faites de la peau du Tapiroujfou, dont i'ay 
parlé ailleurs, luy difent : Venge-toi avant que mou- 
rir ; tellement que iettant & ruant fort & ferme contre 
ceux qui font la a l'entour de luy affemblez, quelquel- 
fois en nombre de trois ou quatre mille perfonnes,ne 
demandez pas s'il y en a de marquez. 

Et de fait, un iour que i'eftois en un village nommé 
Sarigoy, ie vis un prifonnier qui de cefte façon donna 
fi grand coup de pierre contre la iambe d'une femme 
que ie penfois qu'il luy euft rompue. Or, les pierres, 
& tout ce qu'en fe baifl*ant il a pu ramafTer auprès de 
foy, iufques aux mottes de terre eftans faillies, celuy 
qui doit faire le coup ne s'eftant point encore monftré 
tout ce iour là, fortans lors d'une maifon avec une 
de ces grandes efpees de bois au poing, richement 
décorée de beaux & excellens plumages, comme auifi 
luy en a un bonnet & autres paremens fur fon corps : 
en s'approchant du prifonnier luy tient ordinairement 
tels propos : N'es-tu pas de la nation nommée Mar- 
gaias, qui nous eft ennemie ? & n'as-tu pas toy-mefme 
tué Si mangé de nos parens & amis? Luy plus afTeuré 
que iamais refpond en fon langage (car les Mar gaias 
& les Toupinenquins s'entendent) : Pa, che tan tan, 
aiouca atoupavé : c'eft à dire : Ouy, ie fuis très fort 
& en ay voirement aflbmmé k mangé pluiieurs. Puis 
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pour faire plus de defpit à fes ennemis, mettant les 
mains fur fa tefte, avec exclamation il dit : O que ie 
ne m'y fuis pas feint : ô combien i'ay eûé hardi à 
aflaillir & à prendre de vos gens, defquels i'ay tant 
fr tant de fois mangé : & autres femblables propos 
qu'il adioufte. Pour cefte caufe auflî, iuy dira celuy 
qu'il a en tefte tout preft pour le maflacrer : Toy 
eftant maintenant en noftre puiflance feras prefente- 
ment tué par moy, puis boucané & mangé de tous 
nous autres. Et bien, refpond-il encore (auflî refolu 
d'eftre aflbmmé pour fa nation que Regulus fut con- 
fiant à endurer la mort pour fa republique romaine), 
mes parens me vengeront auffi. Sur quoy pour monf- 
trer qu'encores que ces nations barbares craignent 
fort la mort naturelle, neantmoins tels prifonniers 
s'eftimans heureux de mourir ainii publiquement au 
milieu de leurs ennemis, ne s'en foucient nullement : 
i'allegueray ceft exemple. M'eftant un iour inopiné- 
ment trouvé en un village de la grande ifle, nommée 
Pirani-iouy où il y avoit une femme prifonniere toute 
prefte d'eftre tuée de cefte façon : en m'approchant 
de elle & pour m'accommoder à fon langage, Iuy di- 
fant qu'elle fe recommandai à Toupan (car Toupan 
entre eux ne veut pas dire Dieu, ains le tonnerre) 
& qu'elle le priaft ainfl que ie Iuy enfeignerois : pour 
toute refponfe hochant la tefte & fe moquant de moy, 
dit : Que me bailleras-tu, & ie feray ainfî que tu dis ? 
A quoy Iuy répliquant : Pauvre miferable, il ne te 
faudra tantoft plus rien en ce monde, & partant puifque 
tu crois l'ame immortelle (ce qu'eux tous, comme ie 
diray au chapitre fuyvant, confeflènt auffi), penfe que 
c^eft qu'elle deviendra après ta mort : mais elle, s'en 
riant derechef, fut aflbmmee & mouruft de cefte 
façon. 
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Ainfi, pour continuer ce propos après ces contefta- 
tions, & le plus fouvent parlans encores Tun à l'autre, 
celuy qui eft là tout preft pour faire ce maflacre, le- 
vant lors fa maflue de bois avec les deux mains, donne 
du rondeau qui eft au bout de lî grande force fur la 
tefte du pauvre prifonnier, que tout ainfi que les 
bouchers aflbmment les bœufs par deçà, i'en ay veu 
qui du premier coup tombo} ent tout roide mort, fans 
remuer puis après ne bras ne iambe. Vray eft qu'eftans 
eftendus par terre à caufe des nerfs & du fang qui fe 
retirent, on les voit un peu formiller & trembler : 
mais quoy qu'il en foit, ceux qiii font l'exécution frap- 
pent ordinairement fi droit fur le teft de la tefte, 
voire fçavent fi bien choifir derrière l'oreille que (fans 
qu'il en forte gueres de fang) pour leur ofter la vie ils 
n'y retournent pas deux fois. Auffi eft-ce la façon de 
parler de ce pays là, laquelle les Françoys avoyent ia 
en la bouche, qu'au lieu que les foldats & autres qui 
querellent par deçà difent maintenant l'un à l'autre : 
le te creveray, de dire à celui auquel on en veut, ie te 
cafleray la tefte. 

Or fi toft que le prifonnier aura efté ainfi aflbmmé, 
s'il avoit une femme (comme i'ay dit qu'on en donne 
à quelques-uns), elle fe mettant auprès du corps fera 
quelque petit dueil ; ie di nommément petit dueil, 
car fuyvant vray e ment ce qu'on dit que fait le croco- 
dile : aifavoir que ayant tué un homme il pleure au- 
près avant que de le manger, auffi après que cefte 
femme aura fait fes tels quels regrets & ietté quel- 
ques feintes larmes fur fon mari mort, fi elle peut 
ce fera la première qui en mangera : cela fait les au- 
tres femmes, & principalement les vieilles (lesquelles 
plus convoiteufes de manger de la chair humaine que 
les ieunes folicitcnt inceflamment tous ceux qui ont 
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des prifonniers de les faire viftement ainfi depefcher) 
fe prefentans avec de l'eau chaude qu'elles ont toute 
prefte, frottent & efchaudent de telle façon le corps 
mort qu'en ayant levé la première peau, elles le font 
auffi blanc que les cuifiniers par deçà fçauroient faire 
un cochon de laid preft à roftir. 

Apres cela, celuy duquel il eftoit prifonnier avec 
d'autres, tels, & autant qu'il luy plaira, prenans ce 
pauvre corps le fendront Si mettront fi foudainement 
en pièces, qu'il n'y a boucher en ce pays-ci qui puifle 
plus toft defmembrer un mouton. Mais outre cela 
(ô cruauté plus que prodigieufe), tout ainfi que les 
veneurs par deçà après qu'ils ont pris un cerf en bail- 
lent la curée aux chiens courans, auffi ces barbares à 
fin de tant plus inciter & acharner leurs enfans, les 
prenans l'un après l'autre, ils leur frottent le corps, 
bras, cuiiïes & iambes du fang de leurs ennemis. Âu 
refte, depuis que les chreftiens ont fréquenté ce 
pays la, les fauvages decouppent & taillent tant le 
corps de leurs prifonniers que des animaux & autres 
viandes, avec les coufteaux & ferre mens qu'on leur 
baille. Mais auparavant, comme i'ay entendu des 
vieillards, ils n'avoyerit autre moyen de ce faire, 
finon qu'avec des pierres trenchantes qu'ils accom- 
modoyent à ceft ufage. 

Or toutes les pièces du corps, fr mefmes les trippes 
après eftre bien nettoyées font incontinent mifes fur 
les Boucans, auprès defquels, pendant que le tout 
cuid ainfi à leur mode, les vieilles femmes (lesquelles, 
comme i'ay dit, appetent merveilleufement de manger 
de la chair humaine), eftans toutes a/femblees pour 
recueillir la graiiTe qui dégoutte le long des ballons 
de ces grandes & hautes grilles de bois, e^hortans les 
hommes de faire en forte qu'elles ayent toufiours de 
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iéWes viandes : & en le£chans leurs doigts difent 
Yguatûu, c'eft à dire il eft bon. 

Voilà donc, ainû que i'ay veu, comme le» fauvages 
Ameriquains font cuire la chair de leurs prifonniers 
prins en guerre : ailavoir Boucaner, qu'eft une façon 
de roitir à nous incognue. 

Parquoy, d'autant que bien au long ci de^Tus au cha- 
pitre dixième des animaux, en parlant du Tapiroujfcu, 
i'ay mefme déclaré la façon du boucan, à fin d'obvier 
aux redites, ie prie les leéleurs que, pour fe le mieux 
reprefenter, ils y ayent recours. Cependant ie refa- 
teray. ici Terreur de ceux qui, comme on peut voir 
par leurs cartes universelles, nous ont non feulement 
reprefenté & peint les fauvages de la terre du Brefil 
qui font ceux dont ie parle à prefent, roftiâant la chair 
des hommes embrochée comme nous faifons les mem- 
bres des moutons & autres viandes : nuis auffi ont 
feint qu'avec de grands couperets de fer ils les cou- 
poyejit fur des bancs, & en pendoyent & mettoyent 
les pièces en monftre, comme font les bouchers la 
chair de bœuf par deçà. Tellement que ces chofes 
n'eftans non plus vrayes que le conte de Rabelais 
touchant Panurge, qui efchappa de la broche tout 
lardé & à demi cuid, il eft aifé à iuger que ceux qui 
font telles cartes font ignorans, lefquels n'ont iamais 
eu cognoiiTance des chofes qu'ils mettent en avant. 
Four confirmation de quoy i'adioufleray, qu'outre la 
façon que i'ay dit que les Breûliens ont de cuire la 
chair de leurs prifonniers, encores que ï'eftois en 
leur pays, ignoroyént-ils tellement noftre façon de 
roitir, que comme un iour quelques miens compagnons 
& moy, dans un village, faifions tourner une poule 
d'Inde, avec d'autres volailles, dans une broche de 
bois, eux fe rians & moquans de nous ne voulurent 
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iamais croire, les voyans ainû inceffamment remuer 
qu'elles peuffent cuire, iufques à ce que l'expérience 
leur monftra du contraire. 

Reprenant donc mon propos, quand la chair d'un 
prifonnier, ou de plufieurs (car ils en tuent quelques- 
fois deux ou trois en un iour), eft ainû cuiéle, tous 
ceux qui ont affifté à faire le maiTacre, eftans dere- 
chef reûouis à Tentour des boucans, fur lefquels avec 
œillades & regards furibonds, ils contemplent les 
pièces & membres de leurs ennemis : quelque grand 
qu'en foit le nombre, chacun, s'il eft poffible, avant 
que fortir de là en aura fon morceau. Non pas cepen- 
dant, ainû qu'on pourroit eftimer, qu'ils facent cela 
ayant efgard à la nourriture : car combien que tous 
confeiTent cefte chair humaine eftre merveilleufement 
bonne & délicate, tant y a neantmoins, que plus par 
vengeance que pour le gouft (hormis ce que i'ay dit 
particulièrement des vieilles femmes qui en font fi 
friandes), leur principale intention eft, qu'en pour- 
fuyvant & rongeant ainû les morts iufques aux os, ils 
donnent par ce moyen crainte & efpouvantement aux 
vivans. Et de fait, pour aiTouvir leurs courages félons, 
tout ce qui fe peut trouver es corps de tels prifon- 
niers, depuis les extremitez des orteils, iufques au 
nez, oreilles & fommet de la tefte, eft entièrement 
mangé par eux : i'excepte toutesfois la cervelle ^ 
laquelle ils ne touchent point. Et au furpJus, nos 
Toûoupinambaoults refervans les teéls par monceaux 
en leurs villages, comme on voit par deçà" les teftes 
de morts es cemetieres, la première chofe qu'ils font 
quand les François les vont voir & vifiter, c'eft qu'en 
recitant leur vaillance, & par tcophee leur monftrant 
ces teds ainfi defcharnez, ils difent qu'ils feront de 
mefme à tous leurs ennemis. Semblablement ils fer- 
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rent f2>rt foi^eufement, tant les plus gros os des 
cuifles & des bras, pour (comme i'ay dit au chapitre 
précèdent) faire des fifres & des fleutes, q'ies dents, 
ierquelles ils arrachent & enfilent en façon de pâte- 
noft'res, & les portent ainfi tourtillees à Tentour de 
leurs cols. L'Hiftoire des Indes parlant de ceux de l'ifle 
de Zamba, dit qu'eux attachans aux portes de leurs 
maifons les telles de ceux qu'ils ont tuez & facrifiez, 
pour plus grandes bravades en portent auffi les dents 
pendues au col. 

Quant à celuy ou ceux qui ont commis ces meur- 
tres, repctans cela à grand gloire & honneur, dès le 
mefme iour qu'ils auront faiél le coup, fe retirans à 
part, ils fe feront nop-feulement incifer iufques au 
fang, la poiélrine, les bras, les cuiffes, le gras des 
iambes & autres parties du corps : mais auffi, à fin que 
cela paroiffe toute leur vie, ils frottent ces taillades 
de certaines mixtions & pouldre noire, qui ne fe peut 
iamais efiâcer : tellement que tant plus qu'ils font ainû 
defchiquetez, tant plus cognoifl-on qu'ils ont beau- 
coup tué de prifonniers, & par confequent font efh- 
mez plus vaillans par les autres. Ce que, pour vous 
mieux faire entendre, ie vous ay icy derechef repre- 
fenté par la figure du fauvage defchiqueté : auprès 
duquel il y en a un autre qui tire de l'arc. 

Pour la fin de cefle tant eflrahge tragédie, s'il ad- 
vient que les femmes qu'on avoit baillées aux prifon- 
niers demeurent grofles d'eux, les fauvages, qui ont 
tué les pères, allegans que tels enfans font provenus 
de la femence de leurs ennemis (chofe horrible à ouir 
& encor plus à voir), mangeront les uns incontinent 
après qu'ils feront naiz : ou félon que bon leur fem- 
blera, avant que d'en venir là, ils les laifleront de- 
venir un peu grandets. Et ne fe deleélent pas feule- 
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ment ces barbares, plus qu'en toutes autres chofes, 
d'exterminer ainfi, tant qu'il leur eu poffible, la race 
de ceux contre lefquels ils ont guerre (car les Mar- 
gaias font le mefme traitement aux Toûaupinam- 
baoults quand ils les tiennent), mais auffi ils prennent 
un fingulier plailir de voir que les étrangers, qui leur 
font alliez, facent le femblable. Tellement que quand 
ils nous prefentoyent de cefte chair humaine de leurs 
prifonniers pour manger, û nous en faiûons refus 
(comme moy & beaucoup d'autres des noftres ne 
nous eflans point, Dieu merci, oubliez iufques-là; 
avons touûours fait), il leur fembloit pour cela que 
nous ne leur fuffions pas aiTez loyaux. Surquoy, à mon 
grand regret, ie fuis contraint de reciter icy, que 
quelques Truchemens de Normandie, qui avoyent de- 
meure huid ou neuf ans en ce pays là, pour s'accom- 
moder à eux, menans une vie d'atheiftes, ne fe pol- 
luoyent pas feulement en toutes fortes de paillardifes 
•& vilenies parmi les femmes & les filles, dont un entres 
autres dé mon temps avoit un garçon aagé d'environ 
trois ans, mais auffi, furpaiTans les fauvages en inhu- 
manité, j'en ay ouy qui fe vantoyent d'avoir tué 
& mangé des prifonniers. 

Ainli, continuant à defcrire U cruauté de nos Toûou- 
pinambaouUs envers leurs ennemis : advint pendant 
que nous eflions par delà, que eux s'eftans advifez 
qu'il y avoit un village en la grande ifle, dont i'ay 
parlé cy devant, lequel eftoit habité de certains Mar- 
gaias leurs ennemis, qui neantmoins s'efloyent rendus 
à eux, dés que la guerre commença alTavoir il y avoit 
environ vingt ans : combien, di-ie, que depuis ce 
temps-la ils les euflent toujours laiffez vivre en paix 
parmi eux : tant y a neantmoins qu-un iour en beu- 
vant & caouinant, s'accourageans l'an l'autre, & aile- 
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gansy comme i'ay tantoft dit, que c-eftoyént gens iflUs 
de leurs ennemis mortels, ils deliberei'ent >de tdtlt 
faccager. £t <de fait, s'eftans mis une nuid à la pra* 
tique de leur refolution, prenans ces pauvres 'geiis ftu 
ddFpourven, ils en firent un tel cafitage & une telle 
boucherie que c'eftoit une pitié la nbnpareille de les 
ouir crier. Plufieurs de nos François en eftâns ad- 
vertis, environ minuiéi, partirent bien armez & s'eli 
allèrent dans une barque en grande diligence contt^ 
ce village, qui n'eftoit qu'à quatre ou cinq (lieiies de 
noftre fort. Mais avÀit qu'ils y fuflênt arrivez, nos faû- 
vages, enragez & actiamez après la proye, ayâns'tnh 
le feu aux maifons pour feire fortir les perfofrnes, en 
avoyent ia tant tuez «fue c'eftoit prefque fait. Mefmes 
i'ony affermer à quelques-uns des noftres, eftans de 
retour, que non feulement ils avoyent veus en pièces 
fr en carbonnades plufieurs homrmes 4 femmes fur les 
Boucans, mais qu'auffi les petits enfans à la mam- 
melle y furent toîàs tous entiers. Il y en eut neant- 
moins quelque petit nombre des grans, qui s'eftanB 
iettez on mer, & en faveur des ténèbres de ia nuift, 
fauvez à nage, fe vindrent rendre à nous en hoiflre 
iile : dequoy cependant nos fauvages, quelques iours 
après eftans advertis, grondaiis entre leurs dents de 
ce que nous les retenions, n'en eftoyent -pîts contens. 
Toutesfois après qu'ils furent appaifez par quelque 
marchandife qu'on leur donn a, moitié de forùè 
& moitié de gré, ils les laifferent efciaves 11 Villega- 
gnon. 

Une autresfois que quatre ou cinq François fe mdjr 
eftions en un village de la raefme grande itle, ^otaimitfe 
Piraui'iou o4 il y avoit un prîlbiinier beau & puiflknt 
ieune homme enfert*é de quelques fert que nos fatt- 
vages «voyent recouvré des cfereftifens, Ity s'accoftant 
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de nous, nous dit en langage Portugalois (car deux 
de noftre compagnie parlans bon espagnol Tentendi- 
rent bien) qu'il avoit efté en Portugal, qu'il eftoit 
chriflianifé : avoit efté baptizé, & fe nommoit Ântoni. 
Partant quoy qu'il fuft Margaia de nation, ayant 
toutesfois par cefte fréquentation en un autre pays 
aucunement defpouillé fon barbariime, il nous fit 
entendre qu'il euft bien voulu eftre délivré d'entre les 
mains de ses ennemis. Parquoy outre noftre devoir, 
d'en retirer autant que nous pourrons, ayans encor 
par ces mots de chriftiané & d' Ântoni efté plus 
efmeus de compaffion en fon endroit l'un de ceux 
de notre compagnie, qui entendoit Espagnol, ferrurier 
de fon eftat, luy dit que dés le lendemain il luy 
apporteroit une lime pour limer fes fers : & partant 
qu'incontinent qu'il feroit à délivre n'eftant point 
autrement tenu de court, pendant que nous amufe- 
rions les autres de paroles, il s'allaft cacher fur le 
rivage de la mer, dans certains bofcages que nous luy 
monftrafmes : efquels en nous en retoumans nous ne 
faudrions point de l'aller quérir dans noftre barque : 
mefmes luy difmes, que fi nous le pouvions tenir en 
noftre fort, nous accorderions bien avec ceux defquels 
il eftoit prifonnier. Le pauvre homme bien ioyeux 
du moyen que nous luy prefentions, en nous remer- 
ciant promit de faire tout ainfy que nous luy avions 
confeillé. Mais la canaille de fauvages, quoy qu'elle 
n'euft point entendu ce colloque, fe doutans bien 
neantmoins que nous le leur voulions enlever d'entre 
les mains, dés que nous fiifmes fortis de leur village, 
ayans en diligence feulement appelé leurs plus pro- 
ches voifins, pour eftre fpedateurs de la mort de 
leurs prifonniers, il fut incontinent par eux afibmmé. 
Tellement que dés le lendemain, qu'avec la lime, fei- 
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gnans d'aller qaerir des farines & autres vivres, nous 
fufmes retournez en ce village, comme nous deman- 
dions aux fauvages le lien où eftoit le prifonnier qne 
nous avions veu le iour précèdent, il y en eut qui 
nous menèrent en une maifon, où nous vifmes les 
pièces du corps du pauvre Antoni sur le boucan : 
mefmes parcequ'ils cognurent bien qu'ils nous avoyent 
trompez, en nous montrant la tefte, ils en firent une 
grande rifée. 

Semblablement nos fauvages ayans un iour furpris 
deux Portugallois, dans une petite maifonnette de 
terre, où ils eftoyent dans les bois, près de leur fort 
appelé Morpion, quoy qu'ils fe défendirent vaillament 
depuis le matin iufques au foir, mefmes qu'après que 
leur munition d'harquebufes & traits d'arbaleftes 
furent faillis, ils fortifient avec chacun une efpee à 
deux mains, dequoy ils firent un tel échec sur les 
afiaillans, que beaucoup furent tuez & d'autres bleflez : 
tant y a neantmoins que les fauvages s'opiniaftrans de 
plus en plus, avec refolution de fe faire pluftoft tous 
hacher en pièces que de fe retirer fans veincre, ils 
prindrent enfin, & emmenèrent prifonniers les deux 
Portugais : de la defpouille defquels un fauvage me 
vendit quelques habits de buffles : comme auffi un de 
nos Truchemens en eut un plat d'argent qu'ils avoyent 
pillé, avec d'autres chofes, dans la maifon qui fut 
forcée, lequel, eux en ignorant la valeur, ne lui 
coufta que deux coufteaux. Ainû eftans de retour en 
leurs villages, après que par ignominie ils eurent 
arraché la barbe à ces deux Portugais, ils les firent 
non feulement cruellement mourir^ mais auffi parce 
que les pauvres gens ainû affligez, fentans la douleur 
s'en plaignoyent, les fauvages fe moquans d'eux leur 
difoyent, Et comment ? fera-il ainû; que vous vous 



V 



$6 lEAN UE. LÉRY. 

{oyez û bravement défendus, & que nxaintenant qu'il 
falloit mourir avec honneur, vous monih-iez que vous 
nfavez pas tant de. couragç que des femmes? & de 
çei^e façon furent tue^ & mangez à leur mode. 

le., pourrois encore amener quelques autres fembla- 
b],es- exemples, touchant la cruauté des fauvages envers 
leurs ennemis, n'eftoit qu'il me femble que ce que 
i'en ay dit eft aflez pour faire avoir horreur, & 
drefler à chacun les cheveux en la tefte. Neantmoins 
à ÛA que ceux qui liront ces chofes tant horribles, 
exercées iournellement entre ces nations barbares de 
la terre du Breûl., penfeat auffi un peu de près à ce 
qui fe fait par deçà parmi nou^ : ie.diray en premier 
lieu fur cefte matière, que & on confidere à bon 
efcient.ce que. font nos gros ufuriers (fuçans le fang 
& la moêUe, & par confequent mangeans tous en vie, 
tant de vefves, orphelins & autres pauvrea perfonnes 
auxquels il vaudroit niieux couper la gorge tout d'un 
coup, que de les faire ainii languir) qu'on dira qu'ils 
font encore^ plus cruels que- les fauvages dont ie 
parle. Voila auifi poiirjquoy le prophète dit, que telles 
gens efcorchent la peau, mangent la chair, rompent 
& brifent les os du. peuple^ de Dieu, comme s'ils les 
faifoyent bouillir dans une chaudière. Davantage, û 
on veut venir à i'aéUon. brutale de mafcher & manger 
reellen^nt (comme on parle) la chair humaine, ne 
s'en eft-il point trouvé en ces régions de par deçà, 
voire mefmes entre ceux qui portent le titre de 
chreftiens, tant en Italie qu'ailleurs, lefqùels ne 
s'eftant pas contentez d'avoir fait cruellement mourir 
leurs ennemis, n'ont peu raflkfier leur courage, ûnon 
en mangeans de leur foye &de leur cœur? le m'en 
rapporte aux histoires. Et fans aller plus loin, en la 
France quoy ? (le fuis François & me faîche de le dire) 
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dorant la fanglante tragédie qiù comm/ença à ?w% le 
94 d'aouft 1572. Dont ie n'accufe point ceux qui nlea 
font pas caufe : entre autres aâes horribles à raconter 
qui fe perpétrèrent lors par tout le royaume^ la 
graifle des corps humains (qui d!une façoa plus, bar;? 
bare & cruelle que celle des fauvages, furent maflki 
crez dans Lyon, après eftre retirez de la. rivière de 
Saône) ne fut-elle pas publiquement, vendue au pla^ 
offrant Si dernier encheriâeur? Les foyes, cœurs, & 
autres parties des corps de quelques-uns ne farent-il| 
pas mangez par les furieux meurtriers, dont les enfers 
ont horreur? Semblablement après qu'un nommé 
Cœur de Roy, faifant profeifion de la religion reformée 
dans la ville d'Auxerre, fut miferablement maflacré, 
ceux qui commirent ce meurtre, ne decouperent-ils 
pas fon cœur en pièces, l'expoferent en vente à fes 
haineux, & finalement le ayant fait griller fur les 
charbons, aiTouviâans leur rage comme chiens maftins, 
en mangèrent? Il y a encores des milliers de perfonnes 
en vie, qui tefmoigneront de ces chofes non iamais 
auparavant ouyes entre peuples quels qu'ils foyent, & 
les livres qui dés longtemps en font là imprimez, en 
feront foy à la pofterité. Tellement que non fans 
caufe, quelqu'un, duquel ie protefte ne favoir le nom, 
après cefte exécrable boucherie du peuple François, 
recognoifl*ant qu'elle furpailbit toutes celles dont on 
avoit iamais ouy parler, pour l'exagérer fit ces vers 
suyvans. 

Riez Pharaon, 
Achab, et Néron, 
Herodes aufli : 
Voftre barbarie 
Efi ensevelie 
Par ce faict icy. 
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Pourquoy qu'on n'haborre plus tant déformais la 
cruauté des fauvages anthropofages, c*eft à dire, man- 
geurs d'hommes : car puifqu'il y en a de tels, voire 
d'autant plus deteftables & pires au milieu de nous, 
qu'eux qui, comme il a eûé veu, ne fe ruent que fur 
les nations lefquelles leur font ennemies, & ceux ci fe 
font plongez au fang de leurs parens, voiûns & com- 
patriotes, il ne faut pas aller û loin qu'en leur pays, ni 
qu'en l'Amérique pour voir chofes û monftrueufes & 
prodigieuses. 
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Ce qu'on peut appeler religion entre les fauvages Ameriquains : des 
erreurs, où certains ahufeurs qu'ils ont entre eux, nommez Caraïbes 
les détiennent : et de la grande ignorance de Dieu où ils font 
plongez. 




o M BIEN que cefte fentence de Ciceron, 
aflavoir qu'il n'y a peuple fi brutal, ny 
nation fi barbare & fanvage, qui n'ait 
fentiment qu'il y a quelque divinité, foit 
receiie & teniie d'un chacun pour une 
maxime indubitable : tant y a neantmoins que quand 
ie confidere de près nos Toûoupinambaoults de 
l'Amérique, je me trouve aucunement empefché tou- 
chant l'application d'icelle en leur endroit. Car en 
premier lieu, outre qu'ils n'ont nulle cognoifi*ance du 
feul & vray Dieu, encores en font-ils là, que, nonob- 
fiant la coufiume de tous les anciens payens, lefquels 
ont eu la pluralité des dieux: & ce que font encores 
les idolâtres d'auiourd'hui, mefmes les Indiens du 
Peru terre continente à la leur environ cinq cens 
lieiies au deçà (lefquels facrifient au foleil & à la 
lune) ils ne confefient, ny n'adorent aucuns dieux 
celeftes ny terrefires : & par confequent n'ayans aucun 
formulaire, ny lieu député pour s'affembler, à fin de 
faire quelque fervice ordinaire, ils ne prient par forme 
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de religion, ny en public ny en particulier chofe 
quelle qu'elle foit. Sembiablement ignorans la création 
du monde, ils ne diftinguent point les iours par noms, 
ny n'ont acception de Tun plus que de l'autre : comme 
auifi ils ne content fepmaines, mois, ni années, ains 
feulement nombrent & retiennent le temps par les 
lunes. Quant à l'efcriture, foit faincfté ou prophane, 
non feulement auffi ils ne favent que c'eft, mais qui 
plus eft, n'ayans nuls charaderes pour fignifier 
t^nelque chofe : quand du commencement que ie fus 
en leur pays pour apprendre leur langage, i'efcrivois 
quelques fentences leur lifant puis après devant eux 
eftimans que cela fuft une forcelerie, difoyent l'un à 
l'autre : N'eft-ce pas merveille que celuy-cy qui n'euft 
fceu dire hier un mot en noftre langue, en vertu de 
ce papier qu'il tient, & qui le fait ainfi parler, foit 
maintenant entendu de nous? Qui eu la mefme opi- 
nion que les fauvages de l'ifle Efpagnole qui y furent 
les premiers : car ccluy qui en a escrit l'hiftoire dit 
ainfi, lés Indiens e<D(jgnoi(Ikns que les Efpagnols fans 
fe Voir ny pafler l'un à l'autre, ains feulement en 
envoyant des lettres de lieu en lieu s'entendoyent, de 
cèffe façoh, croyoyent ou qu'ils avoyent Pefprit de 
prophétie, ou que les miffives parloyent ; De manière, 
dit-il, que les fauvages craignans d'eftre defcouverts 
& furprins en faute, furent par ce moyen fi bien 
retenus dans le devoir, qu'ils n'ofoyent plus mentir 
ny defrober les Efpagnols. 

Parquoy, ie di que, qui voudroit icy amplifier cefte 
matière, il fe prefente un beau fuiet, tant pour louer 
& exalter l'art d'efcriture, que pour montrer com- 
'l>ien les nations qui habitent ces trois parties du 
monde, Europe, Afîe & Afrique ont de quoy louer 
Dieu par deflUs les fauvageis de ceûé quatriefme 
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partie dite Amérique : car au lieu qu'eux ne fe peu- 
vent rien communiquer finon verbalement : nous au 
contraire avons ceft advantage, que fans bouger d'un 
lieu, par le moyen de Tefcriture & des lettres que 
nous envoyons, nous pouvons déclarer nos fecrets à 
ceux qu'il nous plaift, & furent-ils efloignez iufques au 
bout du monde. Ainfi outre les fciences que nous 
apprenons par les livres, defquels les fauvages font 
féttiblablement du tout deftituez, encore cefte inven- 
tion d'efcrire que nous avons, dont ils font auffi 
entièrement privez, doit eftre mife au rartg des dons 
finguliers, que les hommes de par deçà ont receu de 
Dieu. 

Pour doncques retourner à nos Toûoupînam- 
baoults, quand en devifant avec eux, & que cela 
venoit à propos, nous leur difions, que nous croyons 
en un feul & fouverain Dieu, créateur du monde, 
lequel comme il a fait le ciel & la terre, avec tontes 
les chofes qui y font contenues, gouverne & difpofe 
auffi du tout comme il luy plaift : eux di-ie, nous 
oyans reciter ceft article, en fe regardans l'un l'autre, 
ufans de cefte interieélion d'efbahiftement, Teh ! qui 
leur eft couftumiere, devenoyent tous eftonnez. Et 
parce auffi, comme ie diray plus au long, que quand 
ils entendent le tonnerre, 'qu'ils nomment Toupan, ils 
font grandement effrayez : fi nous accommodans de 
* leur rudefle,' prenions de là particulièrement occafion 
dte leur dire, que c'eftoit le Dieu dont nous leur par- 
lions, lequel pour monftrer fa grandeur & puiffance, 
faifoit ainfi trembler ciel & terre : leur refolution 
& refponfe à cela eftoyent, que puifqu'il les efpou- 
varitoit de telle façon, qu'il ne valoit donc rien. Voila, 
chofés déplorables, pu en font ces pauvres gens. Com- 
ment doncques, dira maintenant quelqu'un, fe peut-il 
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faire que, comme befles brutes, ces Ameriquains 
virent fans aucune religion? Certes, comme i'ay ia 
dit, peu s'en faut, & ne penfe pas qu'il y ait nation 
fur la terre qui en foit plus efloignee. Toutesfois à fin 
qu'en entrant en matière, ie commence de déclarer 
ce que i'ay cognu leur refter encor de lumière, au mi- 
lieu des efpefles ténèbres d'ignorance où ils font 
détenus, ie di, en premier lieu, que non feulement ils 
croyent l'immortalité 'des âmes, mais auffi ils tiennent 
fermement qu'après la mort des corps, celles de ceux 
qui ont vertueufement vefcu, c'eft à dire, félon eux, 
qui fe font bien vengez, & ont beaucoup mangé de 
leurs ennemis, s'en vont derrière les hautes monta- 
gnes où elles danfent dans de beaux iardins avec 
celles de leurs grands pères (ce font les champs Eli- 
ûens des Poètes) & au contraire que celles des effe- 
minez & gens de néant, qui n'ont tenu conte de 
défendre la patrie, vont avec Ay^nan, ainfi nomment- 
ils le diable en leur langage, avec lequel, difent-ils, 
elles font inceflamment tormentees. Sur quoy faut 
noter que ces pauvres gens durant leur vie font auffi 
tellement affligez de ce malin efprit (lequel autrement 
ils nomment Kaagerre) que comme i'ay veu plufieurs 
fois, mefme ainfi qu'ils parloyent à nous, fe fentans 
tormentez, & crians tout Soudain comme enragez, ils 
difoyent, helas defendez-nous A'Aygnan qui nous 
bat : voire difoyent qu'ils le voyoyent vifiblement, 
tantoft en guife de befte ou d'oifeau, ou d'autre 
forme eftrange. Et parcequ'ils s'efmerveilloyent bien 
fort de voir que nous n'en eftions point aâaillis, quand 
nous leur difions que telle exemption venoit du Dieu 
duquel nous leur parlions fi fouvent, lequel, eftant 
fans comparaifon beaucoup plus fort qu'^/^na/i, gar- 
doit qu'il ne no as pou voit molei!er ny mal faire : il 
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eft advenu quelquesfois, qu'eux fe fentant preflez 
promettoyent d'y croire comme nous : mais fuyvant 
le proverbe qui dit, que le danger paâe on fe mocque 
du faint, fi toft qu'ils eftoyent délivrez, ils ne fe fou- 
venoyent plus de leurs promefles. Cependant pour 
monftrer que ce qu'ils endurent n'eft pas ieu d'enfant, 
comme on dit, ie leur ay fouvent veu tellement 
appréhender cefte furie infernale, que quand ils fe 
reflbuviennent de ce qu'ils avoyent fouffert le pafle, 
frapans des mains fur leurs cuifles, voire de detrefle 
la fueur leur venant au front en fe complaignans à 
moy, ou à un autre de noftre compagnie, ils difoyent, 
Mair Atou-assap, acequeiey Aygnan Atoupané: c'eft à 
dire, François mon ami, ou mon parfait allié, ie crains 
le diable ou l'efprit malin plus que toute autre chofe. 
Que fi au contraire celuy des noftres auquel ils 
s'adreflbyent leur difoit, Nacequeiey Aygnan, c'eft à 
dire, ie ne le crain point moy : deplorans leur condi- 
tion,ils refpondoyent, helas que nous ferions heureux 
fi nous eftions prelervez comme vous autres. Il fau- 
droit croire & vous afleurer, comme nous faifons, en 
celuy qui eft plus fort & plus puiflant que luy, répli- 
quions nous : mais, comme i'ai ia dit, combien que 
quelquesfois voyans le mal prochain, ou ia advenu, 
ils proteftaffent d'ainfi le faire, tout cela puis après 
s'efvanouiflbit de leur cerveau. 

Or avant que pafler plus outre, i'adioufleray fur le 
propos que i'ay touché de nos Brefiliens Ameriquains, 
qui croyent l'ame immortelle : que l'hiftorien des 
Indes occidentales dit que non feulement les fauvages 
de la ville de Cu^co, principale au Peru, & ceux des 
environs confeflênt femblablement l'immortalité des 
âmes, mais qui plus eft (nonobftant la maxime laquelle 
a efté auffi touûours communément tenue par les 
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théologiens : favoir que tous les philofophes, payens 
& autres gentils & barbares avoyent ignoré k nié la 
refurredlion de la chair) qu'ils croyent encore la 
refurredlion des corps, & voici l'exemple qu'il en 
allègue. Les Indiens, dit-il, voyans que les Efpagnols 
en ouvrant les fepulcres, pour avoir l'or & les richefles 
qui eftoyent dedans, iettoyent les offements des 
morts cà & là, les prioyent qu'à fin que cela ne les 
empefchaft de refluf citer ils ne les efcartaflent pas de 
cefte façon : car, adioufte il, parlant des fauvages de 
pays-la, ils croyent la refurredion des corps & l'im- 
mortalité de l'ame. Il y a auffi quelque autre auteur 
profane, lequel affermant qu'au temps iadis une cer- 
taine nation payenne en efloit passée iufques-la de 
croire ceft article, dit en cefte façon : après Cefar 
veinquit Ârioviftus & les Germains, lefquels eftoyent 
grands hommes outre mefure, & hardis de mefme : 
car ils aflkilloyent fort audacieufement & ne crai- 
gnoyent point la mort efperans qu'ils refTufcite- 
royent . 

Ce que i'ay bien voulu exprefTément narrer en ceft 
endroit, à fin que chacun entende, que û les plus 
qu'endiablez athéiftes, dont la terre eft maintenant 
couverte par deçà, ont cela de commun avec les 
Toûoupinambaoults , de fe vouloir faire accroire, 
voire d'une façon encore plus eftrange & beftiale 
qu'eux, qu'il n'y a point de Dieu, que pour le moins 
en premier lieu,ils leur apprennent qu'il y a des diables 
pour tourmenter^ mefme en ce monde, ceux qui 
nient Dieu 8i fa paifTance. Que. s'ils répliquent là- 
deffus ce qu'aucuns d'eux ont voulu maintenir, que n'y 
ayant autres diables que les mauvaifes a^e^ons des 
hommes, c'eft une folle opinion que ces fauvages ont 
des chofes qui ne font point : ie refpons que û on con- 
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fldère ce que i'ay dit, & qui eft très vray, aflavoir que 
les Ameriquains font extremernent adluellement & vi- 
fiblement tourmentez des malins efprits, qu'il fera aifé 
à iuger combien mal à propos cela eft attribué aux 
aflfeâions humaines : car quelques violentes qu'elles 
puiflent eftre, comment affligeroyent-elles les hommes 
de cefte façon? le laifle à parler de l'expérience qu'on 
voit par deçà de ces chofes : comme auffi, n'eftoit que 
ie ietteray des perles devant les pourceaux que ie 
rembarre à prefent, ie pourrois alléguer ce qui eft dit 
en l'Évangile de tant de démoniaques qui ont efté 
guéris par le fils de Dieu. 

Secondement parce que ces athées nians tous prin- 
cipes, font du tout indignes qu'on leur allègue ce que 
les Efcritures Sainâes difent fi magnifiquement de l'im- 
mortalité des âmes, ie leur prefupposeray encore nos 
povres Brefîliens : lefquels en leur aveuglifiement 
leur enfeigneront qu'il y a non feulement en l'homme 
un efprit qui ne meurt point avec le corps, mais auflî 
qu'eftant féparé d'iceluy, il eft fuiet à félicité ou infe- 
licité peipétuelle. 

Et pour le troifiefme, touchant la refurreélion de la 
chair : d'autant auffi que ces chiens fe font accroire, 
quand le corps eft mort qu'il n'en relèvera iamais, ie 
leur oppofe à cela les Indiens du Peru : lefquels, au 
milieu dé leur fau/Te religion, voire n'ayans prefque 
autre cognoiflance que le fentiment de nature, en 
defmentans ces exécrables fe lèveront en iugement 
contre eux. Mais parce, comme i'ay dit, qu'eftans 
pires que les diables mefmiês, lefquels, comme dit 
faint lacques, croyent qu'il y a un Dieu & en trem- 
blent, ie leur fais encore trop d'honneur de leur 
bailler ces barbares pour dodleurs : fans plus parler 
pour le prefent de tels abominables, ie les renvoyé 



If 



66 I£AN D£ LÉRÏ. 

tout droit en enfer, où ils fentiront les fruiéls de leurs 
monftrueufes erreurs. 

Ainû, pour retourner à mon principal fuiet, qui eft 
de pourfuivre ce qu'on peut appeler religion entre les 
fauvages de l'Amérique : ie di en premier lieu fi on 
examine de près ce que i'en ay touché, aflavoir, qu'au 
lieu qu'ils defîreroyent bien de demeurer en repos, ils 
font neantmoins contraints quand ils entendent le 
tonnerre de trembler, fous une puiflance à laquelle 
ils ne peuvent refifler : qu'on pourra recueillir de là, 
que non feulement la fentence de Ciceron que i'ay al- 
léguée du commencement contenant qu*il n'y a peuple 
qui n'ait fentiment qu'il y a quelque divinité, eft vé- 
rifié en eux, mais qu'auilî cefte crainte qu'ils ont de 
celuy qu'ils ne veulent point cognoiftre, les rendra du 
tout inexcufables. Et de faiâ, quand il eft dit par 
l'Apoftre, que nonobftant que Dieu es temps iadis ait 
laifte tous les Gentils cheminer en leurs voyes, que 
cependant en bien faifant à tous, & en envoyant la 
pluye du ciel & les faifons fertiles, il ne s'eft iamais 
laifte fans tefmoignage : cela monftre aiïez quand les 
hommes ne connoiffent pas leur créateur, que cela 
procède de leur malice. Comme auffi, pour les con- 
vaincre davantage, il eft dit ailleurs que ce qui eft in- 
viiible en Dieu fe voit par la création du monde. 

Partant, quoyque nos Ameriquains ne le confeflent 
de bouche, tant y a neantmoins qu'eftans convaincus en 
eux mefmes qu'il y a quelque divinité, ie conclus que 
comme ils ne feront excufez, auffi ne pourront-ils pré- 
tendre ignorance. Mais outre ce que i'ay dit touchant 
l'immortalité de l'âme qu'ils croyent ; le tonnerre 
dont ils font efpou vantez, & les diables & efprits ma- 
lins qui les frappent & tourmentent (qui font trois 
points qu'il faut preiijierement noter) ie monftreray 
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encor en quatrième lieu, nonobftant les obfcures té- 
nèbres où ils font plongez, comme ceûe femence de 
religion (û toutesfois ce qu'ils font mérite ce titre) 
bourgeonne & ne peut eflre efleinte en eux. 

Pour donc entrer plus avant en matière, il faut fça- 
voir qu'ils ont entre eux certains faux prophètes qu*ils 
nomment Caraïbes, lefquels allans & venans de village 
en village, comme les porteurs de rogatons en la pa- 
pauté, leur font accroire que communiquans avec les 
efprits ils peuvent non feulement par ce moyen donner 
force à qui il leur plaift, pour vaincre & furmonter 
les ennemis, quand on va à. la guerre, mais auffi que 
ce font eux qui font croiftre les grofTes racines & les 
fruits, tels que i'ay dit ailleurs que ceûe terre du 
Brefil les produit. Davantage, ainû que i'ay entendu 
des truchemens de Normandie, qui avoyent long 
temps demeuré en ce pays-Ia, nos Toûoupinambaoults, 
ayans cefte couflume que de trois en trois, ou de 
quatre en quatre ans ils s'affemblent en grande folen- 
nité, pour m'y eflre trouvé, fans y penfer (comme 
vous entendrez), voici ce que i'en puis dire à la vérité. 
Comme donc un autre François nommé Jaques Rouf- 
feau, & moy avec un truchement allions par pays, 
ayant couché une nuiâ en un village nommé Cotina, 
le lendemain de grand matin, que nous penfions 
pafler outre, nous vifmes en premier lieu les fauvages 
des lieux proches qui y arrivoyent de toutes parts : 
avec lefquels ceux de ce village fortans de leurs mai- 
fons fe ioignirent & furent incontinent en une grande 
place afiemblez en nombre de cinq on ûx cens. Par- 
quoy nous arreftans pour favoir à quelle fin cefte 
aifemblee fe faifoit, ainû que nous nous en revenions, 
nous les vifmes foudain fe feparer en trois bandes, 
aflkvoir tous les hommes en une maifon à part, les 
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femmes en une antre, & les enfans de mefme. Et 
parce qne ie vis dix ou douze de ces meffieurs les 
Caraïbes qui s'eftoyent rangez avec les hommes, me 
doutant bien qu'ils feroyent quelque chofe d'extraor- 
dinaire, ie priay inftamment mes compagnons que 
nous demeuri/fîons là pour voir ce myftere, ce qui me 
fut accordé. Ainfi après que les Caraibes, avant que 
de partir d'avec les femmes & enfans, leur eurent 
eftroitôment défendu de ne fortir des maifons où ils 
eftoyent, ains que de là ils efcoutaflent attentivement 
quand ils les orroyent chanter : nous ayans auffi com- 
mandé de nous tenir clos dans le logis où eftoyent les 
femmes, ainfi que nous desieunions, fans fçavoir 
encore ce qu'ils vouloyent faire, nous commençafmes 
d'ouir en la maifon où eftoyent les hommes (laquelle 
/ n'eftoit pas à trente pas de celle où nous eftions) un 
' bruit fort bas, comme vous diriez le murmure de 
ceux qui barbotent leurs heures : ce qu'entendans les 
femmes, lesquelles eftoyent en nombre d'environ 
deux cents, toutes fe levans debout, en preftant l'o- 
reille fe ferrèrent en un monceau. Mais après que les 
hommes peu à peu eurent eflevé leurs voix, & que 
fort diftinâement nous les entendifmes chanter tous 
enfemble & repeter fouvent cefte interieélion d'encou- 
ragement, He, he, he, hé, nous fufmes tous "efbahis 
que les femmes de leur cofté leur refpondans & avec 
une voix tremblante, reitérans cefte mefme interiec- 
tion, He, he, he, hé, fe prindrent à crier de telle façon, 
l'efpace de plus d'un quart d'heure, que nous les 
regardans ne fçavions quelle contenance tenir. Et de 
faid, parce que non feulement elles hurloyent ainfi, 
mais qu'auffi avec cela fautans en l'air de grande vio- 
lence faifoyent branler leurs mammelles & efcumoyent 
par la bouche, voire aucunes (comme ceux qui ont le 
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hairt mal par deçà) toftrbdyênt tolites èfVaAoUyes, îe 
ne croy pas autrement que le iliablle ne leur entrait 
dans le cbrps, & qu'elles he deviniTent foudain enra- 
gées. De façon que nous oyans femblablement l€i 
enfans branler & fe tourtnenter de mefme au logis (SU 
ils efloyent feparez, qui ëftoit tout au(>rés de nous : 
combien, di-ie^ qu'il y eiifl ia plus de demi an que ie 
frequentois les fauvages & qofe ie fufle dëfîa autre- 
ment accoutumé parmi eux, tant y a pour n'en rieft 
defguifer, qu'ayant eu lors quelque frayeur, ne fâchant 
mefme quelle feroit l'ifTue du ieu, i'çufle bien voulu 
élire en noftre fort. Toutesfois, après que ces brifidb 
& hurlemens confus furent finis, les hommes faifans 
une petite pofe (les femmes & les eftfans fe taifans 
lors tous cois) nous les entendifmes derechef chahtahs 
& faifans refonner leurs voix d'un accord fi merveil- 
leux, que m'eftant un peu raflêuré, oyant ces doux 
& plus gracieux fons, il ne faut pas demander fi ie de- 
firois de les voir de près. Mais parce que quand ie 
voulois fortir pour en approcher, non feulement left 
femmes me retiroyent, mais auffi noftre truchement 
difoit que depuis fix ou fept ans qu'il y avoit qu'il 
eftoit en ce pays-la, il ne s'eftoit iamais ofé trouver 
parmi les fauvages en telle fefie ; de manière, adiouf- 
toit-il, que fi i'y allois ie ne ferois pas fagement, crai- 
gnant de me mettre en danger. le demèuray un peu 
en fufpens, neantmoins parce que l'ayant fondé plus 
avant il me fembloit qu'il ne me donnoit pas grand 
raifon de fon dire : ioint que ie m'aifeurois de 
l'amitié de certains bons vieillards qui demeuroyent 
en ce village, auquel i'avois efté quatre ou cinq fois 
auparavant, moitié de force & moitié de gré, ie me 
hafarday de fortir. 
Me approchant doncques du lieu où i'oydis cède 
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chanterie, comme ainû foit que les maifons des fau- 
vages foyent fort longues, & de façon rondes (comme 
vous diriez les treilles des iardins par deçà) couvertes 
d'herbes qu'elles font iufques contre terre : à fin de 
mieux voir à mon plaiûr, ie fis avec les mains un 
petit pertuis en la couverture. Ainfi faifant de là figne 
du doigt aux deux François qui me regardoyent, eux 
à mon exemple, s'eflans enhardis & approchez fans 
empefchement ni difficulté, nous entrafmes tous trois 
dans cefle maifon. Voyans doncques que les fauvages 
(comme le truchement eftimoit) ne s'efFarouchoyent 
point de nous, ains au contraire, tenans leurs rangs 
& leur ordre d'une façon admirable, continuoyent 
leurs chanfons, en nous retirans tout bellement en un 
eoin, nous les contemplafmes tout noftre faoul. Mais 
luyvant ce que i'ay promis ci-deflus, quand i'ay parlé 
de leurs danfes en leurs beuveries & caouinages, que 
ie dirois auffi l'autre façon qu'ils ont de danfer : à 
fin de les mieux reprefenter, voici les morgues, 
geftes & contenances qu'ils tenoyent. Tout près à près 
l'un de l'autre, fans fe tenir par la main ni fans fe 
bouger d'une place, ains eftans arrengez en rond, 
courbez fur le devant, guindans un peu le corps, re- 
muans feulement la iambe & le pied droit, chacun 
ayant auffi la main dextre fur fes fefles, & le bras 
& la main gauche pendant, chantoyent & danfoyent 
de cefte façon. Et au furplus, parce qu'à caufe de la 
multitude il y avoit trois rondeaux, y ayant au milieu 
d'un chacun trois ou quatre de ces Caraihes, riche- 
ment parez de robbes, bonnets & bracelets, faits de 
belles plumes naturelles, neuves & de diverfes cou- 
leurs : tenans au refte en chacune de leurs mains un 
Maraca, c'eft à dire fonnettes faites d'un fruiél plus 
gros que œuf d'auftruche, dont i'ay parlé ailleurs, à 
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fin, difoyent-ils, que refprit parlaft puis après dans 
icelles pour les dédier à ceû ufage, ils les faifoyent 
fonner à toute refte. Et ne vous les fçauroys mieux 
comparer, en l'eftat qu'ils eftoyent lors, qu'aux fon- 
neurs de campanes de ces caphards, lefquels en abu- 
fant le pauvre monde de par-deça, portent de lieu en 
lieu les chafles de faint Antoine, de faint Bernard 
& autres tels inftrumens d'idolâtrie. Ce qu'outre la 
fufdite defcription, ie vous aj bien voulu encore 
repréfenter par la figure fuyvante du danfeur & du 
fonneur de Maraca. 

Outre plus ces Caraïbes en s'avançans 81 fautans en 
devant, puis reculans en arrière, ne fe tenoyent pas 
touûours en une place comme faifoyent les autres * 
mefme i'obfervay qu'eux prenans fouvent une canne 
de bois, longue de quatre à cinq pieds, au bout de 
laquelle il y avoit de l'herbe de Petun (dont i'ay fait 
mention autre part) feiche & allumée ; en fe tournans 
& foufflans de toutes parts la fiimee d'icelle fur les 
autres fauvages, ils leur difoyent ; A fin que vous 
furmontiez vos ennemis, recevez tous l'efprit de force, 
& ainfi firent par plufieurs fois ces maftres Caraïbes, 
Or ces cérémonies aJyans ainfi duré près de deux 
heures, ces cinq ou iix cens hommes fauvages ne 
ceflans touflours de danfer & chanter, il y eut une 
telle mélodie qu'attendu qu'ils ne fçavent que c'eft de .r ' 
mufîque, ceux qui ne les ont ouys ne croiroyent 
iamais qu'ils s'accordaâent û bien. Et de faid, au lieu 
que du commencement de ce fabbat (eftant comme 
i'ay dit en la maifon des femmes) , i'avois eu quelque 
crainte, i'eus lors en recompenfe une telle ioie, que 
non feulement oyans les accords fi bien mefurez d'une 
telle multitude, & furtout pour la cadence & le refrein 
de la balade, à chafcun couplet tous en traifnant leurs 
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I Vofx, (ïîfans : %eu, heuaûre, heûra, heûraûre, heâra, 
\ l(élirtt, bueh, l'en demeurày tnrut ravi : mais auffi 
I to?rif€?s lés 'fois qli'il m'eti reflbnvient, le cœur m'en 
^dlTaillant, il me femble qde ié les aye encore aux 
oreilles. Quand ils voulurent finir, frappans du pied 
droit confia terre plus ^rt qu'auparavant, après que 
'chacun eiit craché devant foy, tous unanimement 
d'une rdoL railqiffe, protioncerent deux ou trois fois 
JJé, 'kUa, hua, hua, & ainfi ceflferent. 

et ^rce que n'entendaht ^pas encore lors parfaite- 
ment tout leur langage, ils avoyent dit plufieurs chofes 
î qiie ie ti'avois peu comprehdre, ayant prié le truche- 
; '^lent qii'il me les dedaraft : il me dit en premier lieu 
I qu'ils avoyent fort infifté à regretter leurs grands 
[ pères décédez, lefquek eftoyent fi vaillans : toutesfois 
i iqu'enfiti ils s'eftoyent confolez, en ce qu'après Jeur 
mort ils s'affeuroyent de léB aller trouver derrière 
/ les hautes montagnes, où ils danferoyent & fe refioui- 
/, M \ royent avec eux, Semblablement qu'à toute outrance 
\ 'A ' i Ils avoyent menacé lés Ou'étacas (nation de fauvages 
! leurs ennemis, lefqûéls, comtne i'ay dit ailleurs, font 
i fi Vaillans qu'ils ne les ont iamais peu dompter) d'eftre 
\ biefitoft prins & mangez par eûz, ainfi que leur 
■ avoyent promis leurs Caraïbes, Au furplus, qu'ils 
avoyent entremeflé & fait mention en leurs chanfons 
/ que les eaux s'eftans une fois tellement desbordées 
qu'elles couvrirent toute la terre, tous les hommes du 
monde, excepté leurs grands pères qui fe fauverent 
fur les plus hauts arbres de leur pays, furent noyez : 
lequel dernier poindl, qui eft ce qu'ils tiennent entre 
eux plus approchant de l'Efcriture fainéle, ie leur ay 
d'autres fois depuis ouy réitérer. Et de faiél, eftant 
vrayfemblable que de père en fils ils ayent entendu 
quelque chofe du déluge univerfel, qui aient du temps 
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de Noé, fuyvant la couftume des hommes qui ont 
toufiours corrompu & tourné la vérité en menfonge : 
ioint comme il a efté veu ci-de/Tus, qu'eftans privez 
de toutes fortes d'efcritures, il leur eft malaifé de re- 
tenir les chofe» en leur pureté, ils ont adioufté cefte 
fable, comme les poètes, que leurs grands pères fe 
fauverent fur les arbres. 

Pour retourner à nos Caraïbes, ils furent non feule- 
ment ce iour-la bien receus de tous les autres fau- 
vages, qui les traitterent magnifiquement des meil- 
leures viandes qu'ils peurent trouver, fans félon leur 
couftume, oublier de les faire boire & caouiner d'au- 
tant : mais auffi mes deux compagnons François 
& moy qui, comme i'ay dit^ nous eftions inopinément 
trouvez à cefte confrairie des Bacchanales, a caufe de 
cela, fifmes bonne chère avec nos Moujacats, c'eft- 
à-diré, bons pères de famille qui donnent à manger aux 
paffans. Et au furplus de tout ce que defi*us, après 
que ces iours folennels (efquels, comme i'ay dit, toutes 
les fingeries que vous avez entendues fe font de trois 
en trois ou de quatre en quatre ans entre nos ToûoU" 
pinambaoults) font paâez & mefmes quelques fois 
auparavant, les Caraïbes allans particulièrement de 
village en village, font accouflrer des plus belles plu- 
mafleries qui fe puiflent trouver, en chacune famille, 
trois ou quatre, ou félon qu'ils s'advifent plus ou 
moins, de ces hochets ou groflês fonnettes qu'ils 
nomment Maracas : lefquelles ainû parées fichans le 
plus grand bout du bafton qui eft à travers dans terre, 
& les arrangeans tout le long & au milieu des maifons, 
ils commandent puis après qu'on leur baille à boire 
& à manger. De façon que ces afFronteurs faifans 
accroire aux autres povres idiots, que ces fruids 
& efpeces de courges, ainfi creufez, parez & dédiez, 
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mangent & boivent la nuiâ : chaque chef d'hoftel 
adiouftant foy à cela, ne faut point de mettre auprès 
des ûens, non feulement de la farine avec de la chair 
& du poiâbn, mais auifi de leur bruvage dit Caouin, 
Voire les laiflans ordinairement ainû plantez en terre 
quinze iours ou trois femaines, touûours fervis de 
mefme, ils ont après cet enforcellement une opinion 
û eftrange de ces Maracas (lefquels ils ont prefque 
touûours en la main) que leur attribuant quelque 
fainâeté, ils difent que fouventes fois^ en les fonnans, 
un efprit parle à eux. Tellement qu'en eftans ainû em- 
babouynez, û noi;s autres paiTans parmi leurs maifons 
& longues loges voiyons quelques bonnes viandes pre- 
fentees à ces Maracas : û nous les prenions & mangions 
(comme nous avons fouvent fait) nos Ameriquains 
eftimans que cela nous cauferoit quelque malheur, 
n'en eftoyent pas moins ofFenfez que font les f«per- 
fticieux & fucceffeurs des preûres de Baal, de voir 
prendre les offVandes qu'on porte à leurs marmofets, 
defquelles cependant au deshonneur de Dieu, ils fe 
nourrirent graflement & oyûvement avec leurs putains 
& baûards. Qui plus eu, û prenans de là occaûon de 
leur remonûrer leurs erreurs, nous leur diûons que 
les Caraïbes, leur faifant accroire que les Maracas 
mangeoyent & beuvoyent ne les trompoyent pas feule- 
ment en cela, mais auffi que ce n'eûoit pas eux, 
comme ils fe vantoyent fauflement, qui faifoyent 
croiftre leurs fruits & leurs grofles racines, ains le 
Dieu en qui nous croyons & que nous leur annoncions : 
cela derechef eftoit autant en leur endroit que de 
parler par deçà contre le pape, ou de dire à Paris 
que la chaâe de Sainâe Geneviève ne fait pas pleuvoir. 
Auffi ces pippeurs de Caraïbes, ne nous haiifans pas 
moins que les faux prophètes de lezabel (craignans 
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perdre leurs gras morceaux) faifoyent le vray fervi- 
teur de Dieu Élie, lequel fetnblablement dfcouvroit 
leurs abus : commençans à fe cacher de nous, cral- 
gnoyent mefine de venir ou de coucher es villages où 
ils f^avoyent que nous eftions. 

Au reûCy quoy que nos Tououpinambaoults, fuyvant 
ce que i'ay dit au commencement de ce chapitre, 
& nonobftant toutes les cérémonies qu'ils font, n'ado- 
rent pas âefchiiTement de genoux, ou autres façons 
externes, leurs Caraïbes, ni leurs Maracas, ni créatures 
quelles qu'elles foyent, moins les prient & invoquent : 
toutesfois pour continuer de dire ce que i'ay aperceu 
en eux en matière de religion, i'allegueray encor ceft 
exemple. M'eftant une autre fois trouvé avec quel- 
ques-uns de noftre nation, en un village nommé Ocor 
rentin, diftant deux lieues de Cotina dont i'ay tantoft 
fait mention : comme nous foupions au milieu d'une 
place, les fauvages du lieu s'eftans aflemblez pour 
nous contempler, & non pas pour manger (car s'ils 
veulent faire honneur à un perfonnage ils ne pren- 
dront pas leur repas avec luy : mefmes les vieillards, 
bien fiers de nous voir en leur village, nous monftrans 
tous les ûgnes d'amitié qu'il leur efloit po(fible) ainfi 
qu'archers de nos corps, avec chacun en la main l'os 
du nez d'unpoiflbn, long de deux on trois pieHs, fait 
en façon de fcie, eftans à l'entour de nous pour chaâër 
les enfans, auxquels ils difoyent en leur langage : 
Petite scanailles, retirez-vous, car vous n'eftes pas di- 
gnes de vous approcher de ces gens ici : après, di-ie, 
que tout ce peuple, fans nous interrompre un feul 
mot de nos devis, nous eut laifle fouper en paix, il y 
eut un vieillard qui, ayant obfervé que nous avions 
prié Dieu au commencement & à la An du repas, 
nous demanda : Que veut dire cefte manière de faire 
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dont vous avez tantoft ufé, ayant tous par deux fois 
ofté vos chapeaux, & fans dire mot, excepté un qui 
parloit, vous eftes tenus tous cois? A qui s'addreflbit 
ce qu'il a dit ? Eft-ce à vous qui eftes prefens ou a 
quelques autres abfens ? Sur quoy, empoignant cefte 
occafion qu'il nous prefentoit tant à propos pour leur 
parler de la vraye religion : ioint qu'outre que ce 
village d'Ocarentin eft des plus grands & plus peuplez 
de ce pays la, ie voyois encores ce me fembloit les 
fauvages mieux difpofez & attentifs à nous efcouter 
que de couftume, ie priay noftre truchement de m'aider 
à leur donner à entendre ce que ie leur dirois. Apres 
donc que pour refpondre à la queftion du vieillard, ie 
luy eu dit que c'eftoit à Dieu auquel nous avions 
adrefle nos prières : & que quoy qu'il ne le vift pas, il 
nous avoit neantmoins non feulement bien entendus, 
mais qu'au/fî il favoit ce que nous penûons & avions 
au cœur, ie commençay à leur parler de la création 
du monde : & furtout i'infiftay fur ce poind, de leur 
bien faire entendre, que ce que Dieu avoit fait l'homme 
excellent par deflus toutes les autres créatures, eftoit à 
fin qu'il glorifiaft tant plus fon créateur : adiouftant parce 
que nous le fervions qu'il nous prefervoit en traverfant 
la mer, fur laquelle, pour les aller trouver, nous demeu- 
rions ordinairement quatre à cinq mois fans mettre pied 
à terre. Semblablement qu'à cefte occafion nous ne 
craignions point comme eux d'eftre tormentez d'Ay- 
gnan, ny en cefte vie ny en l'autre : de façon, leur 
difoy-ie, que s'ils fe vouloyent convertir des erreurs 
où leurs Caraïbes menteurs & trompeurs les dete- 
noyent : enfemble laifler leur barbarie pour ne plus 
manger la chair de leurs ennemis, qu'ils auroyent les 
mefmes grâces qu'ils cognoiflbyent par effeél que nous 
avions. Brief, à tin que leur ayant fait entendre la 
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perdition de Phomme, nous les prepariffions à rece- 
voir lefus-Chrîft, leur baillant toufiours comparaifon 
des chofes qui leur eftoyent cognues, nous fufmes 
plus de deux heures fur cefte matière de la création, 
de quoy cependant pour brièveté ie ne feray ici plus 
long difcours. Or tous, avec grande admiration, 
preftans l'oreille efcoutoyent attentivement : de ma- 
nière qu'eftans entrez en esbahiffement de ce qu'ils 
avoyent ouy, il y eut un autre vieillard, qui prenant 
la parole dit : certainement vous nous avez dit mei*- 
veilles, & chofes très bonnes que nous n'avions iamais 
entendues ; toutesfois, dit-il, voftre harangue m'a 
fait remémorer ce que nous avons ouy reciter beau- 
coup de fois à nos grands pères, aflavoir que dés 
longtemps & dés le nombre de tant de lunes que nous 
n'en avons pu retenir le conte, un Mair, c'eft à dire 
François, ou eftranger, veftu & barbu comme aucuns 
de vous autres, vint en ce pays ici, lequel, pour les 
penfer renger à l'obeiffance de voftre Dieu, leur tint 
le mefme langage que vous nous avez maintenant 
tenu ; mais, comme nous avons auffi entendu de père 
en âls, ils ne voulurent pas croire : & partans il en 
vint un autre, qui en figne de malediélion, leur bailla 
l'efpee de quoy depuis nous nous fommes toufiours 
tuez l'un l'autre : tellement qu'en eftans entrez fi 
avant en poâefHon, û maintenant, laiflans noftre 
couftume, nous defiftions, toutes les nations qui nous 
font voifines fe moqueroyent de nous. Nous repli- 
quafmes à cela, avec grande véhémence, que tant s'en 
falloit qu'ils fe deuâent foucier de la gaudiâerie des 
autres, qu'au contraire s'ils vouloyent, comme nous, 
adorer & fervir le feul & vray Dieu du ciel & de la 
terre, q'nous leur annoncions, fi leurs ennemis pour 
cefte occafion les venoyent puis après attaquer, ils 
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les furtnonteroyent & vaincroyent tous. Somme, par 
l'efficace que Dieu domia lors à nos paroles, nos 
Toûoupinambaoults furent tellement efmeus, que non 
feulement ploûeurs promirent de d'orefenavant vivre 
comme nous les avions enfeignez, mefme qu'ils ne 
mangeroyent plus la chair humaine de leurs ennemis : 
mais auifi après ce colloque (lequel, comme i'ay dit, 
dura fort longtemps) eux fe met tans à genoux avec 
nous, l'un de noftre compagnie, en rendant grâces à 
Dieu, fit la prière à haute voix au milieu de ce 
peuple, laquelle en après leur fut expofee par le tru- 
chement. Cela fait, ils nous firent coucher à leur 
mode, dans des lias de coton pendus en l'air, mais 
avant que nous fiiâîons endormis, nous les ouifmes 
chanter tous enfemble, que pour fe venger de leurs 
ennemis, il en falloit plus prendre & plus manger 
qu'ils n'avoyent iamais fait auparavant. Voila Tincon- 
fiance de ce pauvre peuple, bel exemple de la nature 
corrompue de l'homme. Toutesfois i'ay opinion, û 
Villegagnon ne fe faû révolté de la religion reformée, 
& que nous fuifions demeurez plus long temps en ce 
pays la, qu*on en euft attiré & gagné quelques-uns à 
lefus-Chrifl. 

Or i'ay penfé depuis à ce qu'ils nous avoyent dit 
tenir de leurs devanciers, qu'il y avoit beaucoup de 
centaines d'années qu'un Mair, c'eft à dire (fans m'ar- 
refter s'il eftoit François ou Allemand) homme de 
noftre nation, ayant efté en leur terre, leur avoit an- 
noncé le vray Dieu, afiâvoir, fi ç'auroit point efté l'un 
des Apoftres. Et de fait, fans approuver les livres fa- 
buleux, lefquels outre ce que la parole de Dieu en 
dit, on a efcrit de leurs voyages & pérégrinations, 
Nicephore recitant l'hiftoire de faind Mathieu, dit 
expre^ément qu'il a prefché l'Evangile au pays des 
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Cannibales qui mangent les hommes, peuple non trop 
efloigné de nos Breûliens Ameriquains. Mais me fon- 
dant beaucoup plus fur le paiTage de fainâ Paul, tiré 
du pfeaume dix-neufierme, aflavoir : Leur Ton eft allé 
par toute la terre, & leurs paroles^ iufques au bout du 
monde, qu'aucuns bons exporteurs rapportent aux 
Apoftres : attendu, di-ie, que pour certain ils ont efté 
en beaucoup de pays lointains à nous incognus, quel 
inconvénient y auroit-il de croire que l'un ou plufieurs 
ayent efté en la terre de ces barbares? Cela mefme 
ferviroit de lampe & generalle expoûtion que quel- 
ques uns requièrent à la fentence de lefus-Chrift, le- 
quel a prononcé que l'Evangile feroit prefché par tout 
le monde univerfel. Ce que toutes fois ne voulant point 
autrement affermer pour l'efgard du temps des 
apoftres, i'afleureray neantmoins, ainû que l'ay monftré 
cy deffus en cefte hiftoire, que i'ay veu & ouy de nos 
iours annoncer l'Evangile iufques aux Antipodes, tel- 
lement qu'outre que l'obieâion qu'on faifoit fur ce 
paffage fera foliie par ce moyen, encore cela fera, que 
les fauvages feront tant moins excufables au dernier 
iour. Quant à l'autre propos de nos Ameriquains 
touchant ce qu'ils difent, que leurs predeceffeurs 
n'ayans pas voulu croire celuy qui les voulut enfei- 
gner en la droite voye, il en vint un autre, lequel, à 
caufe de ce refus, les maudit & leur donna Tefpee 
de quoy ils fe tuent encore tous les iours : nous li- 
fons en VApocalypfe, qu'à celuy qui eftoit affis fur le 
cheval roux, lequel, félon l'expoûtion d'aucuns, ûgnifie 
perfecution par feu & par guerre, fut donné pouvoir 
d'ofter la paix de la terre, & qu'on fe tuaft l'un 
l'autre, & luy fut donnée une grande efpee. Voila le 
texte lequel, quant à la lettre, approche fort du dire 
& de ce que pratiquent nos Toûoupinambaoults : 
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toutesfois, craignant d'en deftourner le vray fens, 
& qu'on n'eftime que ie recherche les chofes de trop 
loing, l'en lairray faire l'application à d'autres. 

Cependant me reflbuvenant encor d'un exemple, 
qui fervira aucunement pour monftrer, fi on prenoit 
peine d'enfeigner ces nations des fauvages habitans en 
la terre du Brefil, qu'ils Sont aflez dociles pour eftre 
attirez à la cognoifTance de Dieu, ie le mettray icy en 
avant. Comme doncques, pour aller quérir des vivres 
& autres chofes neceflaires, ie paflay un iour de noftre 
ifle en terre ferme, fuyvi que i'eftois de deux de nos 
fauvages Toûpinenquins, & d'un autre de la nation 
nommée Oneanen (qui leur eft alliée) lequel, avec fa 
femme, eftoit venu vifiter fes amis, & s'en retournoit 
en fon pays : ainfi qu'avec eux ie paflbis à travers 
d'une grande foreft, contemplant en icelle tant de 
divers arbres, herbes & fleurs?.verdojantes & odorifé- 
rantes : enfemble oyant le chant d'une infinité d'oy- 
feaux roflîgnollans parmi ce bois où lors le foleil don- 
noit, me voyant, di-ie, comme convié, à louer Dieu 
par toutes ces chofes, ayant d'ailleurs le cœur gay, ie 
me prins à chanter à haute voix le pfeaume 104 : Sus, 
fus, mon ame, il te faut dire bien, &c., lequel ayant 
pourfuyvi tout au long, mes trois fauvages & la femme 
qui marchoient derrière moy y prindrent fi grand 
plaifir (c*eft-à-dire au fon, car au demeurant ils n'y 
entendoyent rien) que quand i'eu achevé, VOueanen 
tout efmeu de ioye avec une face riante s'advancant 
me dit : Vrayment tu as merveilleufement bien 
chanté, mefme ton chant efclatant m'ayant fait ref- 
fouvenir de celuy d'une nation qui nous eft voifine 
& alliée, i'ay efté fort ioyeux de l'ouyr. Mais, me dit-il, 
nous entendons bien fon langage, & non pas le tien 
parquoy ie te prie de nous dite ce dequoy il a efté 
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queftion en ta chanfon. Ainfi luy dedairant le mieux 
que ie peux (car i'eftois lors feul François, & en de- 
vois trouver deux, comme ie tis, au lieu où i'allay 
coucher) que i'avois, non feulement en gênerai, loué 
mon Dieu en la beauté & gouvernement de fes créa- 
tures, mais qu'auflî en particulier ie lui avois attribué 
cela, que c'eftoit luy feul qui nourriflbit tous les 
hommes & tous les animaux : voire faifoit croiftre les 
arbres, fruids & plantes qui eftoyent par tout le monde 
univerfel : & au furplus, que cefte chanfon que ie ve- 
nois de dire ayant efté didé par l'Efprit de ce Dieu 
magnifique, duquel i'avois célébré le nom, avoit efté 
premièrement chantée il y avoit plus de dix mille 
lunes (car ainfi content-ils) par un de nos grands pro- 
phètes, lequel l'avoit laiflee à la pofterité pour en ufer 
à mefme fin. Brief, comme ié réitère encore icy, que 
fans couper un propos, ils font merveilleufement at- 
tentifs à ce qu'on leur dit, après qu'en cheminant l'ef- 
pace de plus de demie heure luy & les autres eurent 
ouy ce difcours : ufans de leur interiedion d'eftonne- 
ment Teh ! ils dirent : O que vous autres Mairsy c'eft 
à dire François, eftes heureux de fcavoir tant de fe- 
crets qui font tous cachez à nous chetifs & pauvres 
miferables : tellement que pour me congratuler, me 
difant : Voila pour ce que tu as bien chanté, il me fit 
prefent d'un Agoti qu'il portoit, c'eft à dire d'un petit 
animal, lequel, avec d'autres, i'ai defcrit au chapitre 
dixiefme. A fin doncques de tant mieux prouver que 
ces nations de l'Amérique, quelques barbares & cruelles 
qu'elles foyent envers leurs ennemis, ne font pas fi 
farouches qu'elles ne confîclerent bien tout ce qu'on 
leur dit avec bonne raifon, i'ay bien voulu encore 
faire cefte digreffion. Et de fait, quant au naturel de 
l'homme, ie maintiens qu'ils difcourent mieux que ne 

I. II 



82 lEÀN DE LÉRY. 



le font la plufpart des payfans, voire que d'antres de 
par deçà qui peuvent eftre fort habiles gens. 

Refte maintenant pour la fin, que ie touche la quef- 
tion qu'on pourroit faire en cefte matière que ie 
traite : aiTavoir, d'où peuvent eftre defcendus ces fau- 
vages. Surquoy ie di, en premier lieu, qu'il eft bien 
certain qu'ils font fortis de l'un des trois fils de Noé : 
mais d'affermer duquel, d'autant que cela ne fe pour- 
roit prouver par l'Efcriture fainde, ny mefme ie crx)y 
par les hiftoires prophanes, il e/l bien malaifé. Vray 
eft que Moïfe, faifant mention des enfants de laphet, 
dit que d'iceux furent habitées les ifles : mais parce 
(comme tous expofent) qu'il eft là parlé des pays de 
Grèce, Gaule, Italie & autres régions de par deçà, lef- 
quelles, d'autant que la mer les fepare de ludee, font 
appelées ifles par Moyfe, il n*y auroit pas grande 
raifon de l'entendre ny de l'Amérique, ny des terres 
continentes à icelle. Semblablement de dire qu'ils 
foyent venus de Se m, duquel efl ifl'ue la femence bé- 
nite & les luifs : combien qu'iceux fe foyent auffi tel- 
lement corrompus, qu'à bon droit ils ont eflé finale- 
ment reiettez de Dieu, tant y a neantmoins que pour 
pluûeurs caufes qu'on pourroit alléguer, nul comme 
ie croy ne l'ad/oiiera. D'autant doncques que quant 
à ce qui concerne la béatitude & félicité éternelle 
(laquelle nous croyons & efperons par un feul lefus- 
Chrifl) nonobflant les rayons & le fentiment que i'ay 
dit, qu'ils en ont : c'efl un peuple maudit & delaifTé 
de Dieu, s'il y en a un autTe fous le ciel (car pour 
l'efgard de cefle vie terriene, i'ay ia monflré & monf- 
treray encor, qu'au lieu que la plufpart par deçà 
eftans trop adonnez aux biens de ce monde n'y font 
que languir, eux au contraire ne s'y fourrans pas û. 
avant, y paffent & vivent alaigrement prefque fans 
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fouci) îT femble qu'il y a plus d'apparence de conclure 
qu'ils foyent descendus de Cham : & voici, à mon 
advis^ la coniedure plus vrayfemblable qu'on pour- 
roit amener. C'eft que quand lofué, félon les pro- 
menés que Dieu avoit faites aux Patriarches, & le 
commandement qu'il en eut en particulier, commença 
d'entrer & prendre pofleffion de la terre de Chanaan, 
l'Efcriture fainde tefmoignant que les peuples qui y 
habitoyent furent tellement efpouvantez que le cœur 
défaillit à tous : il pourroit eftre advenu (ce que ie di 
fous corredion) que les maieurs & anceftres de nos 
Âmeriquains, ayans efté chaflez par les enfans d'Ifraël 
de quelques contrées de ce pays de Chanaan, s'eftans 
mis dans des vaifTeaux à la merci de la mer, auroyent 
efté iettez & feroyent abordez en cefte terre d'Amé- 
rique. Et de fait, l'Efpagnol auteur de VHiftoire gé- 
nérale des Indes (homme bien verfé aux bonnes 
fciences quel qu'il foit) eft d'opinion que les Indiens 
du Peru, terre continente à celle du Brefil, dont ie 
parle à prefent, font defcendus de Cham, & ont fuc- 
cédé à la maledidion que Dieu luy donna. Chofe, 
comme ie vien de dire, que i'avois auflî penfee & ef- 
crite es mémoires que ie fis de la prefente hiftoire 
plus de feize ans avant que i'eufle veu fon livre. Tou- 
tesfois, parce qu'on pourroit faire beaucoup d'obiec- 
tions la deflus, n'en voulant icy décider autre chofe, 
i'en lairray croire à chacun ce qu'il luy plaira. Mais 
quoy que c'en foit, tenant de ma part pour tout re- 
folu, que ce font pauvres gens iflus de la race cor- 
rompue d'Adam, tant s'en faut que les ayant ainû 
confiderez vuides & defpourveus de tout bon fenti- 
ment de Dieu, ma foy (laquelle Dieu merci eft ap- 
puyée d'ailleurs) ait efté pour cela esbranlee. Moins 
qu'avec les Athéiftes & Epicuriens i'ay de là conclu. 
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OU qu'il n'y a point de Dieu, ou bien qu'il ne fe mefle 
point des hommes : qu'au contraire ayant fort claire- 
ment cogneu en leurs perfonnes la différence qu'il y a 
entre ceux qui font illuminez parle Saind Efprit & par 
l'Efcriture fainde, & ceux qui font abandonnez à leur 
fens & laifTez en leur aveuglement, i'ay efté beaucoup 
plus confermé en l'afleurance de la vérité de Dieu. 




M^^'-^^im^ 
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Du mariage, polygamie, & degrez de confanguinité ohfervez 
par les fauva^es : &Hu Irait ement de leurs petits enfans. 



oucH ANT le mariage de nos Ameriquains, 
ils obfervent feulement ces trois degrez 
de confanguinité : aflavoir, que nul ne 
prend fa mère, ny fa fœur, ny fa fille à 
femme; mais quant à Toncle, il prend fa^ 
niepce, & autrement en tous les autres degrez ils n'y 
regardent rien. Pour l'efgard des cérémonies, ils n'en 
font point d'autre, fînon que celuy qui voudra avoir 
femme, foit vefve ou fille, après avoir fceu fa volonté, 
s'adreflant au père, ou au défaut d'iceluy, aux plus 
proches parens d'icelle, demandera fi on luy veut 
bailler une telle en mariage. Que fi on refpond qu'ouy, 
des lors, fans pafler autre contrat (car les notaires n'y 
gagnent rien), il la tiendra avec foy pour fa femme. 
Si au contraire on la luy refufe, fans s'en formalizer 
autrement il fe déportera. Mais notez que la Poly- 
gamie, c'eft à dire pluralité des femmes, ayant lieu en 
leur endroit, il eft permis aux hommes d'en avoir 
autant qu'il leur plaift : mefmes, faifant de vice vertu, 
ceux qui en ont plus grand nombre font eftimez les 
plus vaillans & hardis : & en ay veu qui en avoit huid, 
defquelles il faifoit ordinairement des contes à fa 
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louange. Et ce qui eft efmerveillable en cefte multi- 
tude de femmes^ encores qu'il y en ait une touûours 
mieux aimée du mari, tant y a neantmoins que pour 
cela les autres n'en feront point ialoufes, ny n'en mur- 
mureront, au moins n'en montreront aucun femblant : 
tellement que s'occupans toutes à faire le mefnage, 
tiftre leurs lids de cotton, à aller aux iardins, & plan- 
ter les racines, elles vivent enfemble en une paix la 
nonpareille. Surquoy ie laiflê à confidérer à chacun 
quand mefme il ne feroit point défendu de Dieu de 
prendre plus d'une femme, s'il feroit polïïble que 
celles de par deçà s'accordaflent de cefte façon. Pluftoft 
certes vaudroit-il mieux envoyer un homme aux galères 
que de le mettre en un tel grabuge de noifes & da 
riottes qu'il feroit indubitablement tefmoin ce qui 
advint à lacob pour avoir prins Lea & Rachel, com- 
bien qu'elles fuffent fœurs. Mais comment pourroyent 
les noftres durer plusieurs enfemble, veu que bien 
fouvent celle feule ordonnée de Dieu à l'homme pour 
luy eftre en aide&r pour le refiouir, au lieu de cela, 
luy eft comme un diable familier en fa maifon ? Quoy 
difant, tant s'en faut que ie prétende en façon que ce 
foit taxer celles qui font autrement : c'eft à dire, qui 
rendent l'humeur t l'obeiflance que de tout droit 
elles doivent à leurs maris ; qu'au contraire, fai- 
fant ainû leur devoir, s'honorans elles mefmes les 
premières, ie les eftime dignes d'autant de louanges, 
que ie repute les autres iuftement mériter tous 
blafmes. 

Pour donques retourner au mariage de nos Âmeri- 
qnains, l'adultère du cofté des femmes leur eft en tel 
horreur, que fans qu'ils ayent autre loy que celle de 
nature, û quelqu'une mariée s'abandonne à autre qu'à 
fon mary, il a pui/fance de la tuer, ou pour le moins 
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la répudier & renvoyer avec honte. Il eft vray que 
les pères & parens, avant que marier leurs filles, ne 
font grand difficulté de les proftituer au premier venu : 
de manière, ainft que i'ay ia touché autre part, qu'en- 
cores que les truchemens de Normandie, avant que 
nous fiûfions en ce pays la, en euiTent abufez en plu- 
ûeurs villages, pour cela elles ne recevoyent point 
note d'infamie; mais eftans mariées, à peine, comme 
i'ay dit, d'eftre aflbmmees, ou honteufement ren- 
voyées, qu'elles fe gardent bien de tresbucher. le 
diray davantage^ veu la région chaude où ils habitent, 
& nonobftant ce qu'on dit des Orientaux, que les ieunes 
gens à marier, tant fils que filles de cefte terre la, ne 
font pas tant adonnez à paillardife qu'on pourroit 
bien eftimer : & pleuft à Dieu qu'elle ne regnaft non 
plus par deçà : toutesfois, à fin de ne les faire pas 
auffi plus gens de bien qu'ils ne font, parce que quelque 
fois en fe defpitans l'un contre l'autre, ils s'appellent 
Tyvire, c'eft à dire bougre, on peut de la conieâurer 
(car ie n'en afferme rien) que ceft abominable pefché 
fe commet entrée ux. Au refte, quand une femme eft 
grofle d'enfant, fe gardant feulement de porter 
quelques fardeaux pefans, elle ne lairra pas au demeu- 
rant de faire fa befongne ordinaire : Comme de fait 
les femmes de nos Toùoupinamhaoults travaillent 
fans comparaifon plus que les hommes; car excepté 
quelques matinées (& non au chant du iour) qu'ils 
coupent & eflertent du bois pour faire les iardins, ils 
ne font gueres autre chofe qu'aller à la guerre, à la 
chafle, à la pefcherie, fabriquer leurs efpees de bois, 
arcs, flefches, habillemens de plume & autres chofes 
que i'ay fpecifiees ailleurs, dont ils fe parent le corps. 
Touchant l'enfantement, voici ce que, pour Tavoir 
veu, i'en puis dire à la vérité. C'eft qu'un autre Fran- 
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cois 8i moy eftans une fois couchez en un village, ainfi 
qu'environ minuid nous ouilmes crier une femme, 
penfans que ce fuft cefte befte raviflante nommée 
ian-ou-are (laquelle, comme i'ay dit ailleurs, mange les 
fauvages) qui la vouluft dévorer : eftant foudain 
accourus, nous trouvafmes que ce n'eftoit pas cela, 
mais que le travail d'enfant où elle eftoit, la faifoit 
crier de cefte façon. Tellement que ie vis moy-mefme le 
père, lequel après qu'il eut reçeu l'enfant entre fes 
bras, luy ajant premièrement noué le petit boyau du 
nombril, il le coupa puis après à belles dents. Secon- 
dement, fervant toufiours de fage femme, au lieu que 
celles de par deçà, pour plus grande beauté tirent le 
nez aux enfans nouvellement naiz, luy, au contraire, 
(parce qu'il les trouve plus iolis quand ils font camus), 
enfonça & efcrafa avec le pouce celuy de fon fils : ce 
qui fe pratique envers tous les autres. Comme auffî 
incontinent que le petit enfant eft forti du ventre de 
la mère, eftant lavé bien net, il eft tout auffi toft pein- 
turé de couleurs rouges & noires, par le père : lequel 
au furplus, fans l'emmailloter, le couchant en un lia 
de coton pendu en l'air, fi c'eft un mafie il luy fera une 
petite efpee de bois, un petit arc & de petites âefches 
empennées de plumes de perroquets : puis mettant le 
tout auprès de l'enfant, en le baifant, avec une face 
riante, luy dira : « Mon fils, quand tu feras venu en 
aage, a fin que tu te venges de tes ennemis, fois 
adextre aux armes, fort, vaillant & bien aguerri.» Tou- 
chant les noms, le père de celuy que ie vis naiftre le 
nomma Oropacen, c'eft à dire l'arc & la corde : car ce 
mot eft composé à'Orofat, qui eft l'arc, & de ceny qui 
ûgnifie la corde d'iceluy. Et voila comment ils en font 
à tous les autres, aufquels tout ainfi que nous faifons 
aux chiens & auftres beftes de par deçà, ils baillent 
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indiâeremtnent tels noms de chofes qui leur font 
cognues : comme Sarigoy, qui eft un animal à quatre 
pieds : Arignan, une poule : Arabouten, l'arbre du 
Bréfil, PindOjVint grande herbe, & autres femblables. 
Pour Tefgard de la nourriture, ce fera quelques 
farines mafchees, & autres viandes bien tendres, avec 
le lait de la mère : laquelle au furplus ne demeurant 
ordinairement qu'un iour ou deux en la couche, pre- 
nant puis après fon petit enfant pendu à fon col, dans 
une efcharpe de cotton faite exprés pour cela, s'en ira au 
iardin ou à quelques autres affaires. Ce que ie di fans 
defroger à la couflume des dames de par deçà, lef- 
quelles, à caufe du mauvais air du pays, outre quelles 
demeurent le plus fouvent quinze iours ou trois 
fepmaines dans le lid, encores pour la pi uf part font û 
delicattes, que fans avoir aucun mal qui les peuft 
empefcher de nourrir leurs enfants, comme les 
femmes ameriquaines font les leurs, elles font ii inhu- 
maines que audi toft qu'elles en ont délivrées ou elles 
les envoyent fi loin, que s'ils ne meurent fans qu'elles 
en fâchent rien, pour le moins faut-il qu'ils foyent 
ia grandets, à fin de leur donner du pafle temps, 
autant qu'elles les vueillent foufFrir auprès d'elles. 
Que s'il y en a quelques fuccrees qui penfent que ie 
leur face tort de les comparer à ces femmes fauvages, 
defquelleS; diront-elles, la façon ruralle n'a rien de 
commun avec leurs corps ii tendres & délicats, ie fuis 
content pour adoucir cefte amertume, de les renvoyer 
à l'efcolle des beftes brutes, lefquelles, iufques aux 
petits oifelets, leur apprendront cefte leçon, que c'eft 
à chacune efpece d'avoir foin, voire prendre peine 
ellemefme d'eflever fon engence.Mais a fin de couper 
broche à toutes les répliques qu'elles pourroyent faire 
la deflus, feront elles plus douillettes que ne fut iadis 
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une Royne de France, laquelle (comme on lid es his- 
toires) pouffee d'affedion vrayement maternelle, ayant 
fceu que fon enfant a voit tetté une autre femme, en 
fat û ialouié, qu'elle ne ce/Ta iamais iufques à ce 
qu'elle luy euft fait vomir le laid qu'il avoit prins 
d'ailleurs que des mamelles de fa propre mère. 

Or retournant à mon propos, quoy qu'on eftime 
communément par deçà, que û les enfans, en leurs 
tendrefles & premières ienneflfes, n'eftoient bien serrez 
& emmaillotez, ils feroyent contrefaits & auroient les 
iambes courbées i ie di qu'encores que cela ne foit 
nullement obfervé à l'endroit de ceux des Ameriquains 
(lefquels comme i'ay ià touché dés leur naiflance font 
tenus & couchez fans eflre enveloppez) que neant- 
moins il n'eft pas poffible de voir enfans cheminer ny 
aller plus droit qu'ils font. Surquoy toutesfois concé- 
dant bien que l'air doux & bonne température de ce 
pays la en eft caufe en partie, i'accorde qu'il eft bon 
en hiver de tenir les enfants par deçà enveloppez, 
couverts & bien ferrez dans les berceaux, parce que 
autrement ils ne.pourroyent refifter au froit; mais en 
efté, voire es faifons tempérées, principalement quand 
il ne gelé point, il me femble (fous corredion toutes- 
fois) par l'expérience que i'en ay veiie, qu'il vaudroit 
mieux laiffer au large les petits enfans gambader tout 
à leur aife parmi quelque façon de lîdls qu'on pourroit 
faire, dont ils ne fauroyent tomber, que de les tenir 
tant de court. Et de fait i'ay opinion que cela nuit beau- 
coup à ces pauvres petites & tendres créatures, d'eftre 
atnfi, durant les grandes chaleurs efchautfees, & comme 
à demie cuites, dans ces maillots où on les tient comme 
en la géhenne. 

Toutesfois, à fin qu'on ne dife pas que ie me raefle 
de trop de chofes, laiflknt aux pères, mères & nour- 
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rifles de par deçà à gouverner leurs enfans, i'adioufte 
à ce que i'ay iàdit de ceux de l'Amérique : qu'encores 
que les femmes de ce pays la n'ayent aucuns linges 
pour torcher le derrière de leurs enfans, mefmes 
qu'elles ne fe fervent non plus à cela des fueilles 
d'arbres & d'herbes, dont toutesfois 'elles ont grande 
abondance : neantmoins elles en font fi foigneuseS; 
que feulement avec de petits bois que elles rompent, 
comme petites chevilles, elles les nettoyent fi bien que 
vous ne les verriez iamais breneux. Ce qu'auflî font les 
grands, defquek cependant (faifant cette digreffion fur 
cefte fale matière) ie ne vous veux dire ici autre chofe, 
finon qu'encores qu'ils pifiënt ordinairement parmi 
leurs maifons (fans toutesfois qu'à caufe des feux qu'ils 
y font en plufieurs endroits & qu'elles en font comme 
fablees il y fente mal pour cela) ils vont neantmoins 
fort loin faire leurs excremens. Davantage, combien 
que les fauvages ayent foin de tous leurs enfans, def- 
quels ils ont comme des fourmilières (non pas cepen- 
dant qu'il fe trouve un feul père entre nos Brefiliens 
qui ait ûx cens fils, comme on a écrit avoir veu un roy 
es ifles des Molucques qui en avoit autant, ce qui doit 
eftre mis au rang des chofes prodigieufes) û eft-ce 
qu'à caufe de la guerre, en laquelle entre eux il n'y a 
que les hommes qui combattent, & qui ont furtout la 
vengeance contre leurs ennemis en recommandation, 
les mafles font plus aime^ que les femelles. Que û. on 
demande maintenant plus outre : afiavoir quelle con- 
dition ils leur baillent, & que c'eft qu'ils leur apprennent 
quand ils font grands : ie refpons à cela que comme 
on a peu recueillir ci de/fus, tant au 8, 14 & 15 chap. 
qu'ailleurs en cefte hiftoire, où parlant de leur naturel, 
guerres & façons de manger leurs ennemis, i'ay 
monftré à quoy ils s'appliquent, qu'il fera aifé à iuger 
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(n'ayans entre eux collèges ny autre moyen d'ap- 
prendre les fciences honneftes, moins en particulier 
les arts libéraux) que comme vray fuccefleurs de 
Lamech, de Nimrod & d'Esau qu'ils font, leurmeftier 
ordinaire tant grands que petits eft d'eftre non feu- 
lement chafreur<6 & guerriers, mais aufH tueurs & man- 
geurs d'hommes. 

Au furplus, pourfuivant à parler du mariage des 
Toûoupinambaoults,3LUt2Lnt que lavergongne le pourra 
porter, i'afferme contre ce qu'aucuns ont imaginé 
que les hommes d'entre eux, gardans l'honnefteté 
de nature, n'ayans iamais publiquement la com- 
pagnie de leurs femmes, font en cela non feule- 
ment à préférer à ce vilain philofophe cinique, 
qui trouvé fur le fait, au lieu d'avoir honte dit qu'il 
plantoit un homme : mais qu'aufli ces boucs puans 
qu'on voit de noftre temps par deçà, ne fe font point 
cachez pour commettre leurs vilenies, font fans com- 
paraifon plus infâmes qu'eux. Il y a davantage, qu'en 
î'efpace d'environ un an que demeurafmes en ce 
pays la, frequentans ordinairement parmi eux, nous 
n'avons iamais veu les femmes avoir leurs ordes fleurs. 
Vray eft que i'ay opinion qu'elles les divertiflent, & 
ont une autre façon de fe purger que n'ont celles de 
par deçà : car i'ay veu des ieunes filles, en l'aage de 
douze à quatorze ans, lefquelles les mères ou parentes 
faifans tenir toutes debout, les pieds ioints fur une 
pierre de gray, leur incifoyent iufques au fang, avec 
une dent d'animal tranchante comme un coufteau, 
depuis le deflbus de l'aiffelle, tout le long de Tun des 
coftez & de la cuiffe, iufques au genouil: tellement que 
ces filles avec grandes douleurs en grinçant les dents 
faignoyent ainfi une efpace de temps : & penfe comme 
i'ay dit, que dès le commencement elles ufent de ce 
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remède, pour obvier qu'on ne voye leurs pouretez. 
Que û les médecins, ou autres fçavans plus que moi en 
telles matières répliquent la deiTus : comment fe 
pourra accorder ce que tu as nagueres dit, qu'elles 
eftant mariées foyent li fertiles en enfans, veu que 
cela ceflant aux femmes elles ne peuvent concevoir 
ni engendrer : fi on allègue, di-ie, que ces chofes ne 
peuvent convenir Tune avec l'autre, ie refpon que 
mon intention n'eft pas, ni de foudre celle queftion, ni 
d'en dire ici davantage. 

Au refte, i'ay refuté à la fin du huidiefme chapitre 
ce que quelques uns ont efcrit, & d'autres penfé que 
la nudité des femmes & filles fauvages excite plus les 
hommes à paillardife que fi elles efioyent habillées : 
comme aufiî ayant là déclaré quelques autres points 
concernant la nourriture, mœurs & façons de vivre 
des enfans Ameriquains : à fin de luppleeràune plus 
ample dedudion, que le ledeur pourroit requérir en 
ce lieu touchant cefte matière, il faudra, s'il luy plaift, 
qu'il y ait recours. 
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Ce qu'on peut appeler loix & police civile entre les fauvages : com- 
ment ils traittent & reçoivent humainement leurs amis qui Us vont 
v'tfiter : & des pleurs & di/cours ioyeux que les femmes font à leur 
arrivée & bien venue. 




UAHT à la police de nos fanyages, c'eft 
une chofe prefque incroyable, k qui ne fe 
peut dire fans faire honte à ceux qui ont 
les loix divines & humaines, comme eftans 
feulement conduits par leur naturel, 
quelque corrompu qu'il foit, s'entretiennent & vivent 
û bien en paix les uns avec les autres. Tenten toutes- 
fois chacune nation entre elle mefme, ou celles qui 
font alliées enfemble : car quant aux ennemis, il a efté 
veu en fon lieu comme ils font étrangement traitez. 
Que û cependant il advient que quelques uns querel- 
lent (ce qui fe fait fi peu fouvent que durant prés d'un 
an que i'ay eflé avec eux ie ne les ay iamais yen 
debatre que deux fois), tant s'en faut que les autres 
tafchent de les feparer ni d'y mettre la paix, qu'au 
contraire qu'en les conteftans fe devroyent crever les 
yeux l'un l'autre, fans leur rien dire ils les laifieront 
faire. Toutesfois fi aucun eft blefle par fon prochain, 
& que celuy qui a fait le coup foit appréhendé, il en 
recevra autant au mefme endroit de fon corps par les 



CHAPITRE XVIII. 95 

proches parens de l'offenfé, & mefme fi la mort s*en 
enfuit, ou qu'il foit tué fur le champ, les parens du 
defund fjeront femblablement perdre la vie au meur- 
trier. Tellement que pour le dire en un mot, c*eft vie 
pour vie, œil pour œil, dent pour dent, Sic, Mais 
comme i'ay dit, cela fe voit fort rarement entre 
eux. 

Touchant les immeubles de ce peuple, confiftans en 
maifons, & (comme i'ay dit ailleurs) en beaucoup plus 
de très bonnes terres qu'il n'en faudroit pour les 
nourrir; quant au premier, fe trouvant tel village 
entre eux où il y a de cinq à (îx cens perfonnes» 
encores que pluûeurs habitent en une môme maifon : 
tant il y a que chaque famille (fans feparation tou- 
tesfois de chofes qui puiffent empefcher qu'on ne voye 
d'un bout à l'autre de ces baftiments, ordinairement 
longs de plus de foixante pas) ayant fon rang à part, 
le mari a fes femmes Si fes enfans feparez. Sur quoy 
faut noter (ce qui eft auffi eftrange en ce peuple) que 
les Breûliens ne demeurans ordinairement que cinq 
ou fix mois en un lieu, emportans puis après les grofTes 
pièces de bois & grandes herbes de Pindo, dje quoy 
leurs maifons font faites & couvertes, ils changent 
ainfi fouvent de place en place leurs villages : lefquels 
cependant retiennent toujours leurs anciens noms : 
de manière que nous en avons quelquefois trouvé 
d'efloignez des lieux où nous avions efté auparavant 
d'un quart ou demi-lieiie. Ce qui peut faire iuger à 
chacun, puifque leurs tabernacles font fi aifez à 
tranfporter, que non feulement ils n'ont point de 
grands palais eflevez (comme quelqu'un a efcrit qu'il 
y a des Indiens au Peruqui ont leurs maifons de bois 
fi bien bafiies qu'il y a des fales longues de cent cin- 
quante pas, & larges de huilante), mais auffi que nul 
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de cefte nation des Toûoupinambaoults dont ie parle, 
ne commence logis ni baftiment qu'il ne puifle voir 
achever, voir faire & refaire plus de vingt fois en fa 
vie, fi toutesfois il vient en aage d'homme. Qne fi 
vous leur demandez, pourquoi ils remuent fi fouvent 
leur mefnage : ils n'ont autre refponfe, finon de dire 
que changeans ainfî d'air, ils s'en portent mieux, 
& que s'ils faifoyent autrement que leurs grands pères 
n'ont fait, ils mourrojent'foudainement. Pour l'efgard 
des champs & des terres, chaque père de famille en 
aura bien auâî quelques arpens à part, qu'il choifit où 
il veut à fa commodité, pour faire fon iardin & planter 
fes racines : mais du refie, de fe tant foucier de par- 
tager leurs héritages, moins plaider pour planter des 
bornes, à fin d'en faire les feparations, ils laifient faire 
cela aux euterrez avaricieux & chiquaneurs de par 
deçà. 

Quant à leurs meubles, i'ay ià dit en plufieurs 
endroits de cefte hiftoire quels ils font ; mais encor, 
à fin de ne rien laifier en arrière de ce que ie fçay 
appartenir à l'œconomie de nos fauvages, ie veux pre- 
mièrement icy déclarer la méthode que leurs femmes 
tiennent à filer le cotton. De quoy elles fe fervent 
tant à faire des cordons qu'autres chofes, & nommé- 
ment es lids defquels en fécond lieu ie declareray 
auâî la façon. Voici donc comme elles en ufent : c*eft 
qu'après (comme i'ay dit ci-defius defcrivant l'arbre 
qui le porte) qu'elles l'ont tiré des toufTeaux où il 
croift, l'ayant un peu efparpillé avec les doigts (fans 
autrement le carder) le tenant par petits monceaux 
auprès d'elles, foit à terre ou fur quelque autre chofe 
(car elles n' ufent pas de quenouilles comme les femmes 
de par deçà), leur fufeau efiant un bafion rond, non 
plus gros que le doigt, & de longueur environ un pied , 
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qu'un trenchoir de bois & de mefnie efpeâêur, atta- 
chans le cotton au plus long bout de ce bailon qui 
traverfe, en le tournant puis après fur leurs cuiiïes 
6 le lafchant de la main comme les filandieres font 
leurs fufees : ce rouleau virevotant ainû fur le codé 
comme une grande pirouette parmi leurs maifons ou 
autres places, elles filent non feulement en cefte façon 
de gros filets pour faire des lias, mais auffi i'en avois 
apporté en France d'auffi deilié et retords par ces 
femmes fauvages, qu'en ayant fait piquer un pourpoint 
de toile blanche, chacun qui le vojoit eftimoit que ce 
fuft fine foye pei4ee. 

Touchant les lias de cotton qui font appelez Inis 
par les fauvages, leurs femmes ayans des mefliers de 
bois, non pas à plat comme ceux de nos tififerans, ni 
avec tant d'engins, mais feulement eilevez devant elles 
de leur hauteur, après qu'elles ont ourdi à leur mode, 
commençans à tiftre par le bas, elles en font les uns 
en manière de rets ou filets à pefcher, & les autres 
plus ferrez comme gros canevats : & au refte eftans 
ces lids pour la plupart longs de quatre, cinq ou ûx 
pieds, & d'une braife de large, plus ou moins, tous 
ont deux boucles aux deux bouts faites auffi de cotton, 
aufquelles les fauvages lient des cordes pour les atta- 
cher & pendre en l'air à quelques pièces de bois mifes 
en travers, expreâement pour cet e/feél en leurs mai- 
fons. Que ïi auffi ils vont à la guerre, ou qu'ils cou- 
chent par les bois à la chaife, ou fur le bord de la 
mer, ou des rivières à la pefcherie^ ils les pendent 
lors entre deux arbres. Et pour achever de tout dire 
fur 'cefte matière, quand ces lias de cotton font falis, 
foit de la fueur des perfonnes, ou de la fumée de 
tant de feux qu'on fait continuellement es maifons 
efquelles ils font pendus, ou autrement : les femmes 
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Ameriquaines cueillans par les bois un fniiâ fauyage 
-de la forme d'une citrouille plate, mais beaucoup plus 
•gros, tellement que c'eft tant qu'on peut porter d'un 
-en la main, le découpant par pièces & le faifant trem- 
per dans de l'eau en quelque grand vaifleau de terre, 
'battans puis après cela avec des baftons de bois elles 
en font fortir de gros bouillons d'efcume, laquelle 
leur fervant de favon elles en font ces lias auffi blancs 
que neige ou draps de foulon. Au refte, ie me rap- 
porte à ceux qui en ont fait l'expérience, s'il j faut 
pas meilleur coucher, principalement en eAé^ que 
îur nos liéls communs : & mefme A c'eft fans raifon 
que i'ai dit en l'htftoire de Sancerre, qu'en temps de 
guerre cela eft, fans comparaifon, plus aifé de pendre 
en cefte façon des linceuls par les corps de garde 
pour repofer' une partie des foldats qui dorment, 
pendant que les autres veillent, qu'à l'accouftumer 
fe veautrer par deflus des paillaifes, où en falis- 
fant les habillements on ne fe remplit pas feulement 
de vermine, mais auffi quand ce vient à fe lever 
pour 'faire la fadion, on a les codez tous caflfez des 
armes, lefquelles on eft contraint d'avoir toufionrs a 
la ceinture, ainû que nous les avons eues eftans 
affiegez dans cefte ville de Sancerre, où prefque fans 
intervalle l'ennemi un an durant n'a bougé de nos 
portes. 

Or pour faire un fommaire des autres meubles de 
nos Ameriquains, les femmes (lefquelles entre elles 
ont toute la charge du mefnage) font force cannes 
& grands vaifl^eaux de terre pour faire & tenir le bm- 
vage dit caouin : femblablement des pots a mettre 
cuire, tant de façon ronde qu'ovale : des poedes 
moyennes Si petites, plats & autre vaiifelle de terre, 
laquelle combien qu'elle ne foit guère unie par le 
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dehors, eft neantmoins fi bien poUe & comme plombée 
par le dedans de certaine liqueur blanche qi^ s'en- 
durcit, qu'il n'eft poffible aux potiers de par deçà de 
mieux accouftrer leurs poteries de terre. Mefmes cesr 
femmes deftrempans certaines couleurs grifatres, pro- 
pres à cela, font avec de% pinceaux mille petites gentil- 
iefles, comme g:uiloc]|is, las d'amour, 6 autres drôleries 
au dedans de ces vaiilêlles de terre, principalement en 
celles où on tient la farine & les autres viandes : de 
façon qu'on en eft fervi ailëz proprement : voire diray 
plus honneftement que ne font ceux qu'ufent par deçà 
de vaiflelle de b^is. Vraj eft qu'il j a cela de défaut 
en ces peintreftes Ameriquaines : c'eft qu'ayans fait 
avec leurs pinceaux ce qui leur fera venu en la fan* 
taifie, û vous les priez puis après d'en faire de II 
mefme forte, parce qu'elles n'ont point d'autre proiet, 
portrait, ni crayon que la quinteftènce de leur cer- 
velle qui trotte, elles ne fçauroyent contrefaire le 
premier ouvrage : tellement que vous n'en verrez 
iamais deux de mefme façon. 

Au furplus, comme i'ay touché ailleurs, nos fauvages 
ont des courges & autres gros fruids mi partis 6 creufez, 
dequoy ils font tant leurs taifes à boire, qu'ils appel- 
lent coui, qu'autres petits vafes dont ils fe fervent à 
autre ufage. Semblablement certaines fortes de grands 
& petits coffins & petits paniers faits Si tiftus fort pro- 
prement, les uns de ioncs,6 les autres d'herbes iannes 
comme gli ou paille de froment, lefquels ils nomment 
Panacous : & tiennent la farine 6 ce qui leur plaift 
dedans. Touchant leurs armes, habits de plumes, 
l'engin nommé par eux Maraca, & autres leurs uften- 
files, parce que i'en ay fait la defcription en un autre 
endroit, à caufe de brièveté ie n'en feray ici autre 
mention. Voila donc les maifons de nos fauvages faites 
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& meableesy parquoy il eft maintenant temps de les 
aller voir au logis. 

Pour donc )>rendre cefte matière un peu de haut, 
combien que nos Toûoupinambaoults reçoivent fort 
humainement les étrangers amis qui les vont vifiter, 
si eft-ce neantmoins que les François & autres de par 
deçà qui n'entendent pas leur langage, fe trouvent du 
commencement merveilleufement e/h>nnez parmi eux. 
Et de ma part la première fois que ie les fréquenta j, 
qui fut trois femaines apre^ que nous fufmes arrivez 
en l'ifle de Villegagnon, qu'un truchement me mena 
avec luy en terre ferme en quatre ou cinq villages : 
quand nous fufmes arrivez au premier nommé Ya- 
bouraci en langue du pays, & par les François Pépin 
(à caufe d'un navire qui y chargea une fois, le maiftre 
duquel s'appeloit ainfi) qui n'eftoit qu'à deux lieiies de 
noftre fort : me voyant tout incontinent environné de 
fauvages, lefquels me demandoyent, Marapi-dereré, 
marapé'dereri, c'eft à dire, Comment as-tu nom, com- 
ment as-tu nom (à quoi pour lors ie n'entendois que 
le haut allemand), 6 du refte Tun ayant prins mon cha- 
peau qu'il mit fur fa tefte, l'autre mon efpee & ma 
ceinture qu'il ceignit fur fon corps tout nud, l'autre 
ma cafaque qu'il veftit : eux, di-ie, m'eftourdiflans de 
leurs crieries k courans de cefte façon parmi leurs 
villages avec mes hardes, non feulement ie penfois 
avoir tout perdu, mais auifi ie ne favois où i'en eftois. 
Mais comme l'expérience m'a monftré pluiieurs fois 
depuis, ce n'eftoit que faute de favoir leur manière de 
faire : car faifant le mefme à tous ceux qui les vifi* 
tent, & principalement à ceux qu'ils n'ont point encore 
veus : après qu'ils fe font ainû un peu iouez àts 
befongnes d'autruy, ils rapportent & rendent le tout 
à ceux à qui elles appartiennent. La deflus le truche- 
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ment m'ayant adverti qu'ils defiroyent fur tout de 
favoir mon nom, mais que de leur dire Pierre, Guil- 
laume ou lean, eux ne les pouvans prononcer ni 
retenir (comme de fait, au lieu de dire lean ils difoyent 
Nian), il me falloit accommoder de leur nommer 
quelque chofe qui îeur fufl cognue : cela (comme il 
me dit) eftant û bien venu à propos que mon furnom 
Lery, ûgnifie une huitre en leur langage, ie leur dis 
que ie m'appelois Lery-oujfou : c'eft à dire une groflê 
huitre. De quoy eux fe tenans bien fatisfaiéls, avec 
leur admiration Teh ! fe prenans à rire, dirent : 
Vrayement voila un beau nom, & n'avions point 
encore veu de Mair, c'eft à dire de François, qui s'ap- 
pelaft ainû. Et de faid, ie puis aâeurément dire que 
iamais Circé ne metamorphofa homme en une û belle 
huitre, ne qui difcourut fi bien avec Uliâes que i'ay 
depuis ce temps là fait avec nos fauvages. Sur quoy 
faut noter qu'ils ont la mémoire û bonne, qu'auffi toft 
que quelqu'un leur a une fois dit fon nom, quand par 
manière de dire, ils feroyent cent ans après fans le 
revoir, ils ne l'oublieront iamais : le dirai tantoft les 
autres cérémonies qu'ils obfervent à la réception de 
leurs amis qui les vont voir. Mais pour le prefent pour- 
fuyvant à reciter une partie des chofes notables qui 
m'advinrent en mon premier voyage parmi les Toûou- 
pinambaoults, le truchement & moi, qui de ce mefme 
iour, paflans plus outre fufmes coucher en un autre 
village nommé £uramtrt (les François l'appellent Gofet, 
à caufe d'un truchement ainfi nommé qui s'y eftoit 
tenu) trouvans, fur le foleil couchant que nous y arri- 
vafmes, les fauvages danfans & achevans de boire le 
caouin d'un prifonnier qu'ils avoyent tué n'y avoit pas 
ûx heures, duquel nous vifmes les pièces fur le 
boucan : ne demandez pas û à ce commencement ie 
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fils eftonné de voir telle tragédie : toutes fois, comme 
vous entendrez, ce ne fut rien au prix de la peur que 
l'eus bien toft après. Car comme nous fufmes entres 
en une maifon de ce village, où félon la mode du 
pays, nous nous aâîfmes chacun dans un lïét de cotton 
pendu en l'air : après que les f<tomes (à la manière 
que ie diray ci après) eurent pleuré, & que le vieil- 
lard, maiftre de la maifon eut fait fa harangue a noftre 
bien venue : le truchement à qui non feulement ces 
façons de faire des fauvages n'efloyent pas nouvelles, 
mais qui au refte aimoit auffi bien à boire & ft caouiner 
qu'eux, fans me dire un feul mot, ne m'advertir de 
rien, s'en allant vers la groffe troupe de ces danfeurs, 
me laifTa là avec quelques uns : tellement que moy 
qui eflois las, ne demandans qu'à repofer, après avoir 
mangé un peu de farine de racine & d'antres viandes 
qu'on nous avoit prefentees, ie me renverfay ft cou- 
chay dans le lia de cotton fur lequel i'elftois aiiffis. Mais 
outre qu'à caufe du bruit que les fauvages, danfans 
6 ûfflans toute la nuid, en mangeant ce prifonnier, 
firent à mes oreilles ie fus bien ref veillé : encores l'on 
d'eux avec un pied d'iceluy cuid 6 boucané qu'il tenoit 
en fa main, s'apprbchant» de moy, me demandant 
(comme ie fceu depuis, car ie ne l'entendois pas lors) 
û i'en voulois manger, par cefte contenance me fit une 
telle frayeur qu'il ne faut pas demander fi i'en perdi 
toute envie de dormir. Et de faiél, penfant véritable- 
ment par tel fignal Si monftre de cefte chair humaine 
qu'il mangeoit, qu'en me menaçant il me dift et vou- 
luft faire entendre que ie ferois tantoft ainfi accouftré : 
ioint que comme une doute en engendre une autre, 
ie fonpçonnay tout auifi toft, que le truchement de 
propos délibéré m'ayant trahi m'avoit abandonné 
6 livré entre les mains de ces barbares : fi i'eufie ven 
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quelque ouverture pour pouvoir fortir & m'erifuir de 
là, ie ne m'y fuife pas feint. Mais me voyant de toutes 
parts environné de ceux defquels ignorant l'intention 
(car comme vous oirez ils ne penfoyent rien moins 
qu'à me mal faire) ie croyois fermement & m'attendois 
debvoir eftre bien toft mangé, en invoquant Dieu en 
mon cœur toute cette nuid là. le laifle à penfer à 
ceux qui comprendront bien ce que ie di, & qui ù 
mettront en ma place, li elle me fembla longue. Or le 
matin venu que mon truchement (lequel en d'autres 
maifons du village, avec les fripponniers de fauvages 
dvoit riblé toute la nuidl) me vint retrouver, me 
voyant comme il me dit, non feulement blefme & fort 
défait de vifage, mais auffi prefque en la fièvre : il me 
demanda û ie me trouvois mal, & fi ie n'avois pas 
bien repofé : à quoy encores tout efperdu que i'eftois, 
lui ayant refpondu en grande colère, qu'on m'avoit 
voirement bien gardé de dormir, & qu'il eftoit un 
mauvois homme de m'avoir ainfi laifTé parmi ces gens 
que ie n'entendois point, ne me pouvant rafleurer, ie 
le priay qu'en diligence nous nous oftiifîons de là. Tou- 
tesfois luy là deiTus m'ayant dit que ie n'euiTe point de 
crainte, 6 que ce n'eftoit pas à nous à qui on en vou- 
loit : après qu'il eut le tout recité aux fauvages, lef- 
quels s'eûouyâans de ma venue, me penfans carefler, 
n'avoyent bougé d'auprès de moy toute la nuid : eux 
ayans dit qu'ils s'eftoyent auffi aucunement apperceus 
que i'avois eu peur d'eux, dont ils eftoyent bien 
marriS) ma confolation fut (félon qu'ils font grands 
gauflëurs) une rifee qu'ils firent, de ce que fans y 
penfer, ils me l'avoyent baillée fi belle. Le truchement 
& moi fttfmes encores de là en quelques autres vil- 
lages, mais me contentant d'avoir recité ce que defiTus 
pour efchantillon de ce qui m'advint en mon premier 



"A 



104 lEAN DE LÉRY. 

voyage parmi les fauvages, ie pourfujvray à la géné- 
ralité. 

Pour doncques déclarer les cérémonies que les 
Toûoupinambaoults obfervent à la réception de leurs 
amis qui les vont viHter : il faut en premier lieu^ û 
toft que le voyageur eft arrivé en la maifon du 
Moujfacat, c'eft à dire bon père de famille qui donne 
à manger aux pafTans, qu'il aura choiiî pour fon hofte 
(ce qu'il faut faire en chacun village où on fréquente, 
& fur peine de le fafcher quand on y arrive n'allez 
pas premièrement ailleurs] que s'afTeant dans un lid 
de cotton pendu en l'air il y demeure quelque peu de 
temps fans dire mot. Âpres cela les femmes venant à 
Tentour du lia, s'accroupiflans les feffes contre terre, 
& tenans les deux mains fur leurs yeux, en pleurant 
de cefte façon la bienvenue de celuy dont fera quef- 
tion, elles diront mille chofes à fa louange. 

Comme par exemple : Tu as pris tant de peine à 
nous venir voir : tues bon; tu es vaillant. Et fi c'eft un 
François ou auftre eftranger de par deçà, .elles 
adioufteront : Tu nous as apporté tant de belles 
befongnes dont nous n'avons point encore en ce pays : 
brief, comme i'ai dit, elles en iettant des grofles 
larmes, tiendront pluûeurs tels propos d'applaudifle- 
mens & flatteries. Que fi au contraire le nouveau venu 
qui eft affis dans le lid leur veut agréer : faifant 
bonne mine de fon cofté, s'il ne veut pleurer tout à 
fait (comme i'en ai veu de noftre nation, qui, oyant 
la braverie de ces femmes auprès d'eux, eftoyent fi 
veaux que d'en venir iusques-Ià) pour le moins, en 
leur refpondant, iettant quelques foufpirs, faut-il qu'il 
en face femblant. Cefle première falutation ainû faite 
de bonne grâce, par ces femmes Ameriquaines, le 
Moujfacat, c'efi à dire, vieillard maifire de la maifon. 
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(eqael auffi de fa part, comme vous voyez en la figure, 
s'occupant à faire une flefche ou autre chofe, aura 
efté un quart d'heure fans faire femblant de vous 
voir (carefle fort contraire à nos «mbraflemens, accol- 
lades, baifemens t touchemens à la main à l'arrivée de 
nos amis) venant lors à vous, ufera premièrement de 
cefte façon de parler, Eré-ioubé? c'eft à dire. Es-tu venu? 
puis, comment te portes-tu? que demandes-tu? frc. 
A quoi il faut refpondre félon que verrez cy après 
au colloque de leur langage. Cela fait, il vous deman^ 
dera fi vous voulez manger ; que fi vous refpondez 
qu'ouy, il vous fera foudain apprefier & apporter 
dans de belle vaifiTelle de terre, tant de la farine 
qu'ils mangent au lieu de pain, que des venaifons, 
volailles, poifibns, k autres viandes qu'il aura : mais 
parce qu'ils n'ont tables, bancs, ny fcabelles, le fer- 
vice fe fera à belle terre devant vos pieds : quant au 
bruvage, û vous voulez du caouin, k qu'il en ait de 
fait, il vous en baillera auffi. Semblablement après que 
les femmes ont pleuré auprès du pafiant, à fin d'avoir 
de luy des peignes, mirouers, ou. petites patenoftres 
de verre qu'on leur porte pour les mettre à l'entour 
de leur bras, elles luy apporteront des fruids, ou autre 
petit prefent des chofes de leur pays. 

Que fi au furplus on veut coucher au village où on 
eft arrivé, le vieillard non feulement fera tendre un 
beau lid blanc, mais encores outre cela (combien 
qu'il ne face pas froit en leur pays) à caufe de l'humi- 
dité de la nuid, & à leur mode il fera faire trois ou 
quatre petits feux à l'entour du lid, lefquels feront 
fouvent ralumez la nuid, avec certains petits ventauz 
qu'ils appellent Tatapecoua, faits de la ^çon des conte- 
nances que les dames de par.deça tiennent devant elles 
au près du feu, de peur qu'il ne leur gafte la face. 
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Mais puifqu'en traittant de la police des fauvages le 
fuis venu à parler du feu, lequel ils appellent Tara, 
& la fumée Tatatiny ie veux auifi déclarer Tinvention 
gentile, & incognue, par deçà, qu'ils ont d'en faire 
quand il leur plaifl (chofe non moins efmerveillable 
que la pierre d'Efco/Te, laquelle, fuyvant le tef- 
moignage de celuy qui a efcrit des fingularitez dudit 
pays, a cefte propriété, qu'eftant dans des eftoupes, 
ou dans de la paille, fans autre artifice, elle allume le 
feu). D'autant doncques qu'aymans fort le feu, ils ne 
demeurent gueres en un lieu fans en avoir, principa- 
lement la nuidl qu'ils craignent merveilleufement 
d'eftre furprins à^Aygnan, c'eft à dire du malin efprit, 
lequel, comme i'ay dit ailleurs, les bat & tourmente 
fouvent : foit qu'ils fojent par les bois à la chaiZë, ou 
fur le bord des eaux a la pefcherie, ou ailleurs par 
les champs : au lieu que nous nous fervons à cela de 
la pierre & du fiiûl, dont ils ignorent l'nfage, ajans en 
recompenfe en leur pays deux certaines efpeces de 
bois, dont l'un eft prefque auffi tendre q' s'il eâoit à 
demy pourri, & l'autre au contraire auffi dur que celuy 
dequoy nos cuiûniers font des lardoires : quand ils 
veulent allumer du feu, ils les accommodent de cefle 
forte. Premièrement après qu'ils ont apprimé & rendu 
auffi pointu qu'un fiifeau par l'un des bouts un bafton 
de ce dernier, de la longueur d'environ un pied, 
plantant cefte pointe au milieu d'une pièce de l'autre, 
que i'ay dit eftre fort tendre, laquelle ils touchent 
tout à plat contre terre, ou la tiennent fur un tronc, 
ou groife bufche, en façon de potence renverfee : 
tournant puis après fort foudainement ce bafton entre 
les deux palmes de leurs mains, comme s'ils vouloyent 
forer & percer la pièce de deflbus de part en part, il 
advient que de cefte foudaine & roide agitation de 
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ces deux bois, qui font ainû comme entrefifchez Tun 
dans l'autre, il fort non feulement de la fiimee, mais 
auifî une telle chaleur, qu'ayans du cotton ou des 
fueilles d'arbres bien feiches toutes preftes (ainfi qu'il 
faut avoir par deçà le drapeau bruflé, ou autre efmorce 
près du fufil), le feu s'y emprend fi bien q'i'a/Teure 
ceux qui m'en voudront croire, en avoir moy-mefme 
fait de cefte façon. Non pas cependant q' pour cela ie 
veuille dire, moins croire ou faire accroire, ce q' quel- 
qu'un a mis en fes e faits : aflavoir que les fauvages 
de l'Amérique (qui font ceux dont ie parle à prefent) 
avant cefte invention de faire feu, feichoyent leurs 
viandes à la fiimee. Car tout ainfi q' ie tiens cette 
maxime de phyfique tournée en proverbe eftre très 
vraye; a/Tavoir qu'il n'y a point de feu fans fumée, 
auifî par le contraire eftimé-ie celuy n'eftre pas bon 
naturalise qui nous veut faire accroire qu'il y a de la 
fumée fans feu* l'entend de la fumée, laquelle, comme 
celui dont ie parle veut donner à entendre, puifle 
cuire les viandes : tellement que û pour folution il 
vouloit dire qu'il a entendu parler des vapeurs & exha- 
lations, encores qu'on luy accorde qu'il y en ait de 
chaudes, tant y a qu'attendu que tant s'en faut qu'elles 
les puiiTent feicher, qa'au contraire, fuft chair ou 
poiflbn, elles les rendroyent plus toft moites & humides : 
la refponse fera, que cela eu fe moquer du monde. 
Partant puifque ceft auâeur, tant en fa CofmographU 
qu'ailleurs, fe plaind û fort 6 fi fouvent de ceux, lef- 
quels ne parlans pas à fon gré des matières qu'il 
touche, il dit n'avoir pas bien leu fes efcrits : ie prie 
les leéleurs d'y bien notter le paflage ferial que i'ay 
conté de fa nouvelle chaude, & fogrenue fumée, 
laquelle ie lui renvoyé en fon cerveau de vent. 
Retournant donc à parler du traitement que les fau- 



Io8 lEAN DE LÉRY. 

vages font à ceux qui les vont viliter : après, qu'en la 
manière que i'ay dit, leurs hoftes ont beu & mangé, 
& fe font repofez, ou ont couché en leurs maifons : 
s41s font honneftes, ils baillent ordinairement des 
coufteauz, ou des cizeauz, ou bien des pincettes à 
arracher la barbe aux hommes : aux femmes, des 
peignes & des mirouers : & encores aux petits gar- 
çons des haims à pefcher. Que û au refte on a affaire 
de vivres ou autres chofes de ce qu'ils ont, ayant 
demandé que c'eft qu'ils veulent pour cela, quand on 
leur a baillé ce dequoy on eu convenu, on le peut 
emporter & s'en aller. Au furplus, parce, comme i'ay 
dit ailleurs, que n'ayans chevaux, afnes, ny autres 
beftes qui portent ou charient en leur pays, la façon 
ordinaire eftant d'y aller à beaux pieds fans lance : fi 
les paflans étrangers fe trouvent las, prefentans un 
couteau ou autre chofe aux fauvages, prompts qu'ils 
font à faire plaifir à leurs amis, ils s'offriront pour les 
porter. Comme de fait, durant que i'eftois par delà, 
il y en a eu tels qui nous ayans mis la teffe entre les 
cuiffes Si les iambes pendantes fur leurs ventres, nous 
ont ainfi portez fur leurs efpaules plus d'une grande 
lieiie fans fe repofer : de façon que fi pour les fou- 
lager, nous les voulions quelques fois faire arreffer, 
eux fe moquans de nous, difoyent en leur langage : 
Et comment? penfez-vous que nousfoyons des femmes, 
ou û lafches k foibles de cœur que nous puiffions 
défaillir fous le faix? Plus toff, me dit une fois un, 
qui ra'avoit fur fon col, ie te porterois tout un iour 
fans ceilèr d'aller : tellement que nous autres de noffre 
cofté rians à gorge defployee fur ces Traquenards à 
deux pieds, les voyans û bien dehberez en leur applau- 
diffans k mettans encores (comme on dit) d'avantage le 
cœur au ventre, leur diûons, allons doncques toufiours. 
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Quant à leur charité naturelle, en fe diftribuans 
& faifans iournellement prefens les uns aux autres, 
des venaifons, poiiTons, fruits &r autres biens qu'ils 
ont en leur pays, ils l'exercent de telle façon que 
non feulement un fauvage, par manière de dire, mour 
roit de honte s'il voyoit fon prochain, ou fon voiûn 
auprès de foj avoir faute de ce qu'il a en fa puiffance^ 
mais auffi, comme ie l'ay expérimenté, ils ufent de 
mefme libéralité envers les étrangers leurs alliez. 
Pour exemple de quoy i'allegueray, que cefte fois- 
(ainû que i'ay touché au dixiefme chapitre) que deux 
François &r moy, nous eftans efgarez par les bois, cui- 
dafmes eftre dévorez d'un gros & efpouvantable 
lézard, ayans outre cela, Tefpace de deux iours- 
& d'une nuid que nous demeurafmes perdus, enduré 
grand faim : nous eftant finalement retrouvez en un 
village nommé Pano, où nous avions efté d'autres fois, 
il n'est pas poffible d'eftre mieux receu que nous 
fufmes des fauvages de ce lieu-la. Car en premier 
lieu, nous ayans ouy raconter les maux que noi\^ 
avions endurez : mefme le danger où nous avions 
efté, d'eftre non feulement dévorez des beftes cruelles^ 
mais auffi d'eftre prins & mangez des Margaias, nos 
ennemis 6 les leurs, de la terre defquels (sans y 
penfer) nous nous eftions approché bien près : parce,, 
di-ie, qu'outre cela, pa£ans par les deferts, les efpines. 
nous avoyent bien fort efgratignez, eux nous voyans 
en tel eftat, en priadrent si grand pitié, que les récep- 
tions hypocri tiques de ceux de par deçà, qui pour 
confoiation des affligez n'ufent que du plat de la 
langue, eft bien e/Ioignee de l'humanité de ces gens, 
lef quels neantmoins nous appelions barbares. Pour 
doncques venir à l'effed, après qu'avec de belle eau 
claire, qu'ils furent quérir exprès, ils eurent corn- 
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mencé par là (<]iii me fit refoavenir de la façon de< 
anciens) de laver les pieds &r les iatnbes de nous trois 
François, qui eftions aifis chacun en Ton li6t à part, 
les vieillards lefquels dès noftre arrivée avoyeni 
donné ordre qu'on nous apportait à manger, mefme 
avoyent commandé aux femmes, qu'en diligence elles 
fiiTent de la farine tendre^ de laquelle (comme i'ay dit 
ailleurs) i'aimerois autant manger que du molet de 
pain blanc tout chaud : nous voyans un peu refraifchis, 
nous firent incontinent fervir à leur mode de force 
bonnes viandes, comme venaifons, volailles, poiiibns 
Si fruits exquis, dont ils ne manquent iamais. 

Davantage, quand le foir fut venu, à fin que nous 
repofif&ons plus à Taife, le vieillard noftre hofte, ayant 
^it ofter tous les enfans d'auprès de nous, le matin 
à noftre refveil nous dit : Et bien Atono^afats : (c'eft 
à dire, parfaits alliez) avez-vous bien dormi cefte 
nuid ? à quoy luy eftant refpondu qu'ouy fort bien, il 
nous dit : Repofez-vous encore, mes enfans, car ie 
vis bien hier au foir q' vous eftiez fort las. Brief il 
m'eft malaifé d'exprimer la bonne chère qui nous fut 
lors faite par ces fauvages : lefquels à la vérité, pour 
le dire en un mot, firent en noftre endroit ce que 
faint Luc dit aux ades des Apoftres, que les barbares 
de l'ifle de Malte pratiquèrent envers fainél Paul, 
& ceux qui eftoyent avec luy, après qu'ils eurent 
efchappé le nanfi'age dont il eft là fait mention. Or 
parce que nous n'allions point par pays que nous 
n'eufions chacun un fac de cuir plein de mercerie, 
laquelle nous fervoit au lieu d'argent, pour converfer 
parmi ce peuple : au départir de là, nous baillafmes 
ce que il nous pleut, aflavoir (comme i'ay tantoft dit 
que c'eft la conftnme) coufteaux, cizeaux, &r pincettes 
aux bons vieillards : des peignes, mirouers &r bracelets, 
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de boutons de verre aux femmes : & des hameçons à 
pefcher aul petits garçons. 

Surquoy auffi, à fin de mieux faire entendre combien 
ils font cas de ces chofes, ie reciteray que moy eftant 
un iour en un village, mon Moujfacat, c'ed à dire, 
celuy qui m'avoit receu chez foy, m'ayant prié de luy 
monftrer tout ce que i'avois dans mon Caramemo, c'eft 
à dire, dans mon fac de cuir : après qu'il m'eut fait 
apporter une belle grande vaiiTeile de terre, dans 
laquelle i'arrengeay tout mon cas : luy, s'ermerveillant 
de voir cela, appelant foudain tons les autres fauvages, 
il leur dit : le vous prie, mes amis, coniiderez un peu 
quel perfonnage i'ay en ma maifon : car, puifqu'il a 
tant de riche^es, ne faut-il pas bien dire qu'il £oit 
grand feigneur? Et cependant, comme ie dis en riant 
contre un mien compagnon qui eftoit là avec moy, 
tout ce que ce fauvage eftimoit tant, qui eftoit en 
fomme cinq ou û% coufteaux emmanchez de diverfes 
façons, autant de peignes, deux ou trois grands 
mirouers, ft autres petites befongnes, n'euft pas vallu 
deux testons dans Paris. Parquoy fuyvant ce que i'ay 
dit ailleurs, qu'ils ayment furtout ceux qui font libé- 
raux, me voulant encores moy meftne plus exalter 
qu'il n'avoit fait, ie lui baillay publiquement & gratui- 
tement devant tous, le plus grand & le plus beau de 
mes coufteaux : duquel de fait iPât autant de conte, 
que feroit quelqu'un en noftre France, auquel on 
auroit fait prefent d'une chaîne d'or de la valeur de 
cent efcns. 

Que fi voQS demandez maintenant plus outre, fur 
la fréquentation des fauvages de l'Amérique, defquels 
ie traitte à prefent aflavoir, fi nous nous tenions bien 
afieurez parmi eux, ie refpons, que tout ainfi qu'ils 
haifiènt û mortellement leurs ennemis, que comme 
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VOUS ivez entendu cy devant, quand ils les tiennent, 
fans autre compontion, ils les ailbmment A mangent : 
par le contraire ils aiment tant étroitement leurs 
amis & confederez, tels que nous eftions de cefte 
nation nommée Toûoupinambaoults, que plus toft 
pour les garantir, & avant qu'ils receuflent aucun def- 
plaiiir, ils fe feroyent hacher en cent mille pièces, 
ainû qu'on parle : tellement que les ayant expéri- 
mentez, ie me fierois, &r me tenois de t'ait iors plus 
afTeuré entre ce peuple que nous appelions fauvages, 
que ie ne ferois maintenant en quelques endroits de 
noftre France, avec les François defloyaux fr dégé- 
nérez : ie parle de ceux qui font tels : car quant aux 
gens de bien, dont par la grâce de Dieu le royaume 
n'eft pas encore vuide, ie ferois très marri de toucher 
à leur honneur. 

Toutesfois à lin que ie dife le pro k le contra de ce 
que i'ay cognu eftant parmi les Ameriquains, ie reci- 
teray encores un faid contenant la plus grande appa- 
rence de danger od ie me fuis iamais trouvé entre 
eux. Nous eftans donc un iour inopinément rencontrez 
fix François en ce beau village d'Okorantin, duquel 
i'ay ià plufieurs fois fait mention cy deiTus, diftant de 
dix ou douze heiies de noftre fort, ayant refolu d'y 
coucher, nous lifmes partie à l'arc, trois contre trois 
pour avoir des poulies d'Inde k autres chofes pour 
noftre fouper. Tellement qu'eftant advenu que ie fus des 
perdans, ainû que ie cherchois des volailles à acheter 
parmi le village, il y eut un de ces petits garçons Fran- 
çois, que i'ay dit du commencement, que nous avions 
mené dans le navire de Rofee pour apprendre la 
langue du pays, lequel fe tenoit en ce village, qui me 
dit : Voila une belle & grofle canne d'Inde, tuez-ia, 
vous en ferez quitte en payant : ce que n'ayant point 
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fait difficulté de faire (parce que nous a/ions fouvent 
ainfi tué des poulies en d'autres villages^ dequoy les 
iauvages, en les contentans de quelques coufteaux, ne 
s'eftoient point fafchez) après que i'eu ce (le cane 
morte en ma main, ie m'en allay en une maifon, où 
prefque tous les fauvages de ce lieu eftoyent affemblex 
pour caouiner, Ainû ayant là demandé à qui eiloit la 
cane, à fin q' ie la luy payaiTe, il y eut un vieillard, 
lequel, avec une aflëz mauvoife trongne, fe prefen- 
tant, me dit, c'eft à moy. Que veux-tu que ie t'en 
donne^ lui di-ie? Un coufteau, refpondit-il : auquel 
fur le champ en ayant voulu bailler un, quand il l'eut 
veu, il dit, i'en veux un plus beau : ce que fans répli- 
quer lui ayant prefenté, il dit qu'il ne vouloit point 
encore de cefluy la. Que veux-tu donc, lui di-ie, que 
ie te donne? Une (erpe, dit-il. Mais parce qu'outre que 
cela eftoit un pris de tout exceffif en ce pays là, de 
donner une ferpe pour une cane, encores n'en avois- 
ie point, pour lors ie lui dis qu'il fe contentaft s'il 
vouloit du fécond coufteau que ie luy prefentois, 
& qu'il n'en auroit autre chofe. Mais là deflus le tru- 
chement, qui cognoiâbit mieux leur façon de faire 
(combien qu'en ce faid, comme ie diray, il fuft auffi 
bien trompé que moy) me dit, il eft bien fafché, 
& quoy que c'en foit, il luy faut trouver une ferpe. 
Parquoy en ayant emprunté une du garçon duquel i'ai 
parlé, quand ie la voulu bailler à ce fauvage, il en fit 
derechef plus de refus qu'il n'avoit fait auparavant 
des coufteaux : de façon que me fâfchant de cela, 
pour la troifieme fois ie luy dis : Que veux tu donc 
de moy? A quoy furieufement il répliqua, qu'il me 
vouloit tuer comme l'avois tué fa cane : car, dit-il, 
parce qu'elle a efté à un mien frère qui eft mort, ie 
î'aimois plus que toute autre chofe que i'eufie en ma 

II. 1$ 
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puiflance. Et de fait, mon lourdaut de ce pas s'en 
allant quérir une efpee, piuftoft groflê maflue de bois 
de cinq à fix pieds de long, revenant tont foudain 
vers moy^ continuoit toufiours à dire qu'il me vouloit 
tuer. Qui fut donc bien esbahi ce fut moy : & tou- 
tesfois, comme il ne faut pas faire le chien «couchant 
(comme on parle) ny le craintif en cefte nation, il ne 
falloit pas que i'en fifle femblant. Là defTus le truche- 
ment, qui eftoit a(fis dans un lid de cotton pendu entre 
le querellear t moy, m'advertiflànt de ce que ie n'en- 
tendois point, me dit : Dites-Iuy en tenant voftre éfpee 
au poing, & luy montrant voftre arc fr vos flefches, à 
qui il penfe avoir affaire : car quant à vous vous eftes 
fort 6 vaillant, fr ne vous lairrez pas tuer fi aifé- 
ment qu'il penfe. Somme fa fant bonne mine & mau- 
vais ien, comme on dit, après plufieurs autres propos 
que nous eufmes ce fauvage & moi, fans (fuyvant ce 
que i'ay dit au commencement de ce chapitre) que les 
autres fiâênt aucun femblant de nous accorder, yvre 
qu'il eftoit du caouin qu'il avait beu tout le long du 
iour, il s'en alla dormir t cuver fon vin, k moy & le 
truchement fouper & manger fa cane avec nos com- 
pagnons, qui nous attendans au haut du village, ne 
favoyent rien de noftre querelle. 

Or cependant, comme l'iflue monftra, les Toûoupi-' 
nambaoults fachans bien, qu'ayans ia les Portugais 
pour ennemis, s'ils avoyent tué un François, la guerre 
irréconciliable feroit tellement declairee entr'eux, 
qu'ils feroyent à iamais privez d'avoir de la marchan- 
dife, tout ce que mon homme avoit fait, n'eftoit 
qu'en fe iouant. Et de fait, s'eftant reveillé environ 
trois heures après, il m'envoya dire par un autre fau- 
vage que i'eftois fon fils, ii que ce qu'il avoit fait en 
mon endroit eftoit feulement pour efprouver, &r voir 
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à ma contenance fi ie ferois bien la guerre aux Por- 
tugais & aux Margaias nos communs ennemis. Mais 
de mon cofté, à fin de luy ofter l'occafion d'en faire 
autant une autre fois, ou à moy, ou à un autre des 
noftres : ioint que telles rifees ne font pas fort plai- 
fantes, non feulement ie luy manday que ie n'avois 
que faire de luy, <r que ie ne voulois point de père qui 
m'efprouvaft avec une efpee au poing, mais auffi le 
lendemain, entrant en la maifon où il eftoit, à fin de 
luy faire trouver meilleur, & luy monftrer que tel ieu 
me defplaifort, ie donnay des petits coufteaux ft des 
haims à pefcher aux autres tout auprès de luy qui 
n'eut rien. On peut donc recueillir tant de ceft 
exemple, que de l'autre que i'ay recité cy deâus de 
mon premier voyage parmi les fauvages, ou, pow 
l'ignorance de leur côuilume envers notre nation ie 
cuidois eftre en danger, que ce que i'ay dit de lew 
loyauté envers leurs amis demeure toufioars vrty 
k ferme 1 aflàvoir qu'ils feroyent bien marris de leur 
faire defplaifir. Surquoy, pour conclufion de ce poinâ, 
i'adioufteray, que fur tout les vieillards, qui par le 
paiïé ont eu faute de coignees, ferpes k conifteaux 
(qu'ils trouvent maintenant tant propres pour couper 
leurs bois, k faire leurs arcs k leurs âefches) non feu- 
lement traittent fort bien les François qui les vifitent, 
mais auffi exhortent les ieunes gens d'entr'eux, de 
faire le femblable à l'advenir. 
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Comment les fauvagesfe tratttent en leurs maladies, enfemhle de 
leurs fepuUures & funérailles, & des grands pleurs qu'ils font 
après leurs morts. 




ouR mettre fin à parler de nos fauvages 
de l'Amérique, il faut favoir comment ils 
fe gouvernent en leurs maladies, & à la 
fin de leurs iours : c'eft dire, quand ils 
font prochains de leur mort naturelle. 
S'il advient donc qu'aucuns d'eux tombe malade, après 
qu'il aura monftré & fait entendre ou il fent son 
mal, foit au bras,iambes ou autres parties du corps: 
ceft endroit là fera fuflfe avec la bouche par l'un de 
fes amis : & quelquesfois par une manière d'abnfears 
qu'ils ont entr'eux nommez Pages, qui eft à dire bar- 
bier ou médecin (autre que les Caraibes dont i'ay 
parlé, traitant de leur religion), lefquels non feule- 
ment leur font accroire qu'ils leur arrachent la dou- 
leur, mais auffi qu'ils leur prolongent la vie. Cependant 
outre les fièvres & maladies communes de nos Ameri- 
quains, à quoy, comme i'ay touché cy devant, à caufe 
de leur pays bien tempéré, ils ne font pas fi fuiets que 
nous fommes par deçà, ils ont une maladie incurable 
qu'ils nomment Pians : laquelle combien qu'ordinaire- 
ment elle fe prenne & provienne de paillardife, i'ay 
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neantmoins veu avoir à de ieunes enfants qui en 
eftoyent auffi couverts, qu'on en voit par deçà eftre de 
la petite vérole. Mais, au refte, cefte contagion se 
converti/Tant en puftules plus larges que le pouce, lef- 
quelles s'efpandent par tout le corps & iufques au 
vifage : ceux qui en font entachez en portent auffi bien 
les marques toute leur vie, que font les verolez k chan- 
creux de par deçà, de leur turpitude & vilenie. Et de 
fait i'ay veu en ce pays la un Truchement, natif de 
Rouen, lequel s'eflant veautré en toutes fortes de 
paillardifes parmi les femmes & filles fauvages, en 
avoit 11 bien receu fon falaire, que fon corps et fon 
vifage eftans auffi couverts et deffigurez de ces Pians 
que s'il euft efté vray ladre, les places y eftoyent tel- 
lement imprimées, qu'impoffible luy fut de iamais les 
etfacer : auffi eft cefte maladie la plus dangereuse en 
cefte terre du Breûl. Âinfi, pour reprendre mon pre- 
mier propos, les Ameriquains ont cefte couftume, que 
quant au traitement de la bouche de leurs malades, 
û celuy qui eft détenu au lia de voit demeurer un 
mois fans manger, on ne luy en donnera iamais qu'il 
n'en demande : mefme, quelque grieve que foit la 
maladie, les autres qui font en fanté, fuyvant leur '{ 
couftume, ne laiiferont pas pour cela, beuvans, fautans j* 
t chantans, de faire bruit autour du pauvre patient :| 
lequel auffi de fon cofté fâchant bien qu'il ne gagneroit 
rien de s'en fafcher, aime mieux avoir les oreilles 
rompues que d'en dire mot. Toutesfois s'il advient^ 
qu'il meure, & furtout fi c'eft quelque bon père de > 
famille, la chantrerie eftant foudain tournée en pleurs, ] 
ils lamentent de telle façon, que ii nous nous trou- ^ 
vions en quelque village où il y euft un mort, où il ne 
falloit pas faire eftat d'y coucher, on ne fe pas attendre 
de dormir la nuid. Mais principalement c'eft mer- 
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veille d'ouir les femmes, lefquelles braillans fi fort 
& il haut, que vous diriez que ce font hurlemens de 
chiens & de loups, font communément tels regrets 
b tels dialogues. Il eft mort (diront les unes en trai- 
nant leurs voix) celuy qui efloit û vaillant & qui nous 
a tant fait manger de prifonniers. Puis les autres en 
efdatant de mefme, refpondront : O que c'eftoit un 
bon chaâeur & un excellent pefcheur. Ha le brave 
alTommeur de Portugais & de Margaias, defquels il 
nous a fi bien vengez, dira quelqu'une entre les autres : 
tellement que parmi ces grands pleurs, s'incitans à qui 
fera le plus grand dueil, & comme vous voyez en la 
prefente figure, s'embrafi!ans les bras & les efpaules 
l'une de l'autre, iufques à ce que le corps foit ofté de 
devant elles, elles ne cefiêront, en dechifrans & reci. 
tans par le menu tout ce qu'il aura fait k dit en fa 
vie, de faire de longues kirielles de Tes louanges. 

Bref à la manière que les femmes de Beam, ainfi 

qu'on ditjfaifans de vice vertu en une partie des pleurs 

qu'elles font fur leurs maris décédez chantent : la mi 

amon, la mi amon, car a rident, ctil de/plendon : Cama 

leugéf bel dansadou : Lo mé balen, lo m* es burbat : mati 

iefes: fort tard au Iheif, C'eft à dire mon amour, mon 

amour; vifage riant, œil de fplendeur, ïambe légère, 

\ beau danfeur, le mien vaillant, le mien efveille, matin 

', debout, fort tard au lia : Voire comme aucuns difent 

\ que les femmes de Gafcongne adiouftent, Vere, vere, 

\ à le bet renegadon, à le bet iougadon qu*here : c'eft 

1 à dire, helas ! helas ! O le beau renieur, 6 le beau 

; loueur qu'il eftoit : ainfi en font nos povres Ameri- 

; quaines, lefquelles au furplns, au refrain de chaque 

' pofe, adioufians toufiours, il eft mort, il eft mort, 

f celuy duquel nous faifons maintenant le dueil : les 

j hommes leur refpondans difent, helas il eft vray. 
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nous ne le verrons plus iafqaes à ce que nous foycMif 
derrière les montagnes, od, ainû que nous enfeignent 
nos Caraïbes, nous danferons avec luy, Si autres fem- 
blables propos qu'ils adiouftent. 

Or ces querimonies durans ordinairement demi- 
iour (car ils ne gardent gueres leurs corps morts 
davantage) après que la foiTe aura efté faite, non pas 
longue à noftre mode, ains ronde & profonde comme 
un grand tonneau à tenir le vin le corps qui auffi incon- 
tinent après avoir efté expiré, aura eûé plié, les bras 
& les iambes liez à Tentour, fera ainû enterré prefque 
tout debout : mefme (comme i'ay dit) fi c'eû quelque 
bon vieillard qui foit decedé, il fera enfepolturé dans 
fa maifon, enveloppé de fon lia de cotton, voire 
on enterrera avec Iny quelques coliers, plumaf- 
feries & autres besongnes qu'il vouloit porter quand il 
eftoit en vie. Sur lequel propos on pourroit alléguer 
beaucoup d'exemples des anciens qui en ufoyent de 
cefte façon : comme ce que lofephe dit que fut mis 
au Tepulchre de David & ce que les hiftoires pro- 
phanes tefmoignent de tant de grands perfonnages 
qui après leur mort, ayans efté ainfi parez de ioyaux 
fort précieux, le tout eft pourri avec leurs corps. Et 
pour n'aller plus loin de nos Ameriquains (comme 
nous avons ici allégué ailleurs), les Indiens du Peru, 
terre continente à la leur, enterrans avec leurs rois 
ft caciques grande quantité d'or et de pierres pré- 
cieufes : plufieurs Espagnols de ceux qui furent les 
premiers en cefte contrée là,recerchansles defpouilles 
de ces corps morts, iufques aux tombeaux & crotes où 
ils fçavoyent les trouver, en furent grandement enri- 
chis. De manière qu'on peut bien appliquer à tels 
avaricieux, ce que Plutarque dit que la Royne Semi- 
ramis avoit fait engraver en la pierre de fa fepulture : 
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aflkvoir pafle dehors tourné en vers françois, comme 
s'en fait : 

Quiconque Toit le Roy de pecune indigent, 

Ce tombeau ouvert prenne autant qu'il veut d^argent. 

Puis celuy qui l'ouvrit y penfant trouver grand 
butin, au lieu de cela vid cefte efcriture par le dedans: 

Si tu n*eflo'.s meichant infatiable d'or, 

lamais n'eufles fouillé des corps morts le thréfor. 

Toutesfois pour retourner à nos Toûouptnam- 
baoultSf depuis que les François ont hanté parmi eoz^ 
ils n'enterrent pas û couftumierement les chofes de 
valeur avec leurs morts, qu'ils fouloyent faire aupa- 
ravant : mais, ce qui eft beaucoup pire, oyez la pîas 
grande fuperftition qui fe pourroit imaginer, en 
laquelle ces pauvres gens font détenus. Dés la pre- 
mière nuid d'après qu'un corps, à la façon que vous 
avez entendu, a efté enterré, eux croyans fermement 
que û Aygnan, c'eft à dire le diable en leur langage, 
ne trouvoit d'autres viandes toutes preftes auprès, 
qu'il le deterreroit & mangeroit : non feulement ils 
mettent de grands plats de terre pleins de farine, 
volailles, poiflbns 6 autres viandes bien cuides, avec 
de leur bruvage dit Caouin, fur la fo/Te du desfund, 
mais auffî iufqu'à ce qu'ils penfent que le corps foit 
entièrement pourri, ils continuent à faire tels fervices 
vrayement diaboliques : duquel erreur il nous eftoit 
tant plus mal aifé de les divertir, que les truchemens 
de Normandie qui nous avoyent précédez en ce pays 
là, à l'imitation des preftres de Bel, defquels il eft fait 
mention en l'Efcriture, prenans de nuiél ces bonnes 
viandes pour les manger, les y avoyent tellement 
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entretenus, voire confii'mez, que quoy que par l'expe- 
rience nous leur monftriflions que ce qu'ils y mettoyent 
le foir s'y retrouvoit le lendemain, à peine pufmes 
nous perfuader le contraire à quelques uns. Tellement 
qu'on peut dire que cefte refverie des fauvages n'eft 
fort différente de celle des rabins dodeurs iudaîques, 
ni de celle de Paufanias. Car les rabins tiennent que 
le corps mort eu laiiTé en la puiiTance d'un diable qu'ils 
nomment Zabel ou Azazel, lequel ils difent eftre 
appelé prince du defert, au Levitique : & mefmes pour 
confirmer leur erreur, ils deftoument ces paflages de 
l'Ecriture où il eft dit au ferpent : Tu mangeras la 
terre tout le temps de la vie : car, difent-ils, puifque 
noftre corps eft créé du limon & de la poudre de la 
terre, qui eft la viande du ferpent, il luy eft fuiect 
iusques à ce qu'il foit tranfmué en nature fpirituclîc. 
Paufanias femblablement raconte d'un autre diable 
nommé Eurinomus, duquel les interpréteurs des 
Delphiens ont dit qu'il devoroit la chair des morts, 
&n'y laiifoit rien que les os, qui eft en fomme,ainû que 
i'ay dit, le mefme erreur de nos Ameriquains. 

Finalement quant à la manière que nous avons 
monftré au chapitre précèdent, les fauvages renou- 
vellent & tranfportent leurs villages en autres lieux, 
mettans fur les foffes des trefpaffez de petites couver- 
tures de cefte grande herbe qu'ils nomment Pindo, 
non feulement les paffans, par ce moyen, y reco- 
gnoiiïent forme de cimetière, mais aufli quand les 
femmes s'y rencontrent, ou autrement quand elles 
font par les bois, fi elles fe reffbuviennent de leurs feus 
maris, ce fera, faifant les regrets accoutumez, à hurler 
de telle façon qu'elles fe font ouyr de demie lieiie. 
Parquoy les laiftant pleurer tout leur faoul, puis que 
i'ay pourfuyvi les fauvages iufques à la fofte^ le mettrai 

II. i6 
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ici fin à difcourir de leur manière de faire : toutesfoij 
les ledleurs en pourront encore voir quelque chofe au 
colloque fuyvant, qui fut fait au temps que i'eflois en 
l'Amérique, à l'aide d'un truchement : lequel non feu- 
lement pour y avoir demeuré feptou huid ans,enten- 
doit parfaitement le langage des gens du pajs, mais 
auffi parce qu'il avoit bien éftudié; mefme en la langue 
grecque, de laquelle (ainfi que ceux qui l'entendent 
ont ia peu voir ci-deflus) cefte nation des Toûoupinam' 
baoulîs a quelques mots, il le pouvoit mieux expli< 
quer. 
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Colloque de Ventrée ou arrivée en la terre du BrefiU entre les gens 
du pays nommés ToûoupinambaouUs & Toupinenkins en langage 
fauvage & français . 

ououpiNAMBAouLT. — En-toubè? Es- 
ta venu? 
François. — Ouy, ie fuis venu. 
T. — Teh l auge-ny-po. Voila bien dit. 
T. — Mara-pé'déréré ? Comment te 
nommes tu? 

L. — Lery^oujou, Une grofle huître. 

T. — Ere-iacafopienc ? As-tu laiflTé ton pays pour 
venir demeurer icy? 

F. — Pa, Ouy. 

T. — Eori-deretani ouani repîac, Vien doncques 
voir le lieu où tu demeureras. 

F. — Augé'bé, Voila bien dit. 

T. — I-endé-répiac? août i-eudérépiac août é éhéraire. 
Teh l ouéreté kenois Lery-ouJJou yméen /Voila doncques 
il eft venu par deçà^ mon fils, nous ayant en fa mé- 
moire, helas! 

T. — Eréron dé carameino? As-tu apporté tes coffres? 
Ils entendent auffi tous autres vaifleaux à tenir hardes 
que l'homme peut avoir. 

V, — Pâ arout. Ouy, ie les ay apportez. 

T. — Mohouy ? ComhiQn} 



124 lEAN DE LERY. 

Autant qu'on en aura on leur pourra nombrer par 
paroles iufques au nombre de cinq, en les nommant 
ainfi ; Augé-féi, mocoueina, mojfafut j , oioicondic 4, 
ecoinbo ^. Si tu en as deux, tu n'as que faire d'en nom- 
mer quatre ou cinq. Il te fuffira de dire mocouein de 
trois & quatre. Semblablement s'il y en a quatre, tu 
diras oioicondic. Et ainû des autres; mais s'ils ont 
paiTé le nombre de cinq, il faut que tu monftres par les 
doigts & par les doigts de ceux qui font auprès de 
toy, pour accomplir le nombre que tu leur voudras 
donner à entendre, & de toute autre chofe fembla- 
blement. Car ils n'ont autre manière de conter. 

T. — Màé géreront, de caramémo poupé? Quelle 
chofe eft-ce que tu as apportée dedans tes cofires ? 

F. — A-aub. Des veftements. 

T.^ — Mara-vaé? De quelle forte ou couleur? 

F. — Sàbouy'eté,de bleu. Pirenc, rouge, loup, iaune. 
Souy noir. Sobouf'mafon, verd. Pirienc, de plufieurs 
couleurs. Pegaffou-aue, couleur de ramier. Tin, blanc 
& eft entendu de chemifes. 

T. — Maé-pàmo? Quoi encores? 

F. — A cang aubé-roupé. Des chapeaux. 

T. — Seta-pé? Beaucoup. 

F. — Icatoupané, Tant qu'on ne peut les nombrer 

T. — Ai-pogno? Eft-ce tout? 

F. — Erimen. Non ou nenny. 

T. — EJPe non bat. Nomme tout. 

F. — Coromo, Attens un peu. 

T. — Neîn. Or fus doncques. 

F. — Mocap ou Mororocap. Artillerie à feu, comme 
harquebuze grande ou petite : car Mocap ûgnifie toute 
manière d'artillerie à feu, tant de grofles pièces de 
navires, qu'autres. Il femble aucune fois qu'ils pro- 
noncent Bocap par B, k feroit bon en efcrivant ce 
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mot d'entremefler M B enfemble qui pourroit. Mocap- 
couiy de la poudre à canon, ou poudre à feu, comme 
âafques, cornes & autres. 

T. — Mara-vaé? Quels font-ils ? 

F. — Tapiroujfbu-alc. De corne de bœaf. 

T . — Augé-gaton-tégué. Voila très bien dit. 

Màe pé Jepouyt rem? Qu'eft-ce qu'on baillera pour 
ce? 

F. '• — Arouri, le ne les ay qu'apportées comme 
difant, le n'ay point de hafte de m'en desfaire : en leur 
faifant fembler bon. 

T. — ff^'/C'eft une interiedibn qu'ils ont accouftumé 
de faire quand ils penfent àce qu'on leur dit, voulans 
refpliquer volontiers. Neantmoins fe taifent a fin qu'ils 
ne soyent veus importuns. 

F. — ArroU'itaygapen, l'ay apporté des efpees de 
fer. 

T. — NaoepiaC'icho péné? Ne les verray-ie point ? 

F. — Bégoé irem. Quelque iour à loifîr. 

T. — Néréroupè guy a-pat? N'as-tu point apporté de 
ferpes à creufer? 

F. — Arrout. l'en ay apporté. 

T. — IgatoU'pé? Sont-elles belles? 

F. — Guiapav-été, Ce font ferpes excellentes. 

T. — Aua-pomoquem? Qui les a faites? 

F. — Pagé-ouajfou remymogneu. C'a efté celuy que 
cognoiflez, qui fe nomme ainfi, qui les a faites. 

T. — Augé'terah. Voila qui va bien. 

T. — Acepiah mo mèn. Helas ! ie les verrois volon- 
tiers. 

F. — Karamouffee. Quelque autre fois. 

T. — Tàcépiah taugé. Que ie les voye prefente- 
ment, 

F. — Eembereingué. Âtten encore. 



126 lEAN DE LÉRY. 

T. — Erêroupè itaxé amo. As-tu point apporté de 
coufteaux ? 

F. — Arroureta. l'en ay apporté en abondance. 

T. — Secouarantin vaé. Sont-ce des coufteaux qui 
ont le manche fourchu? 

F. — En-eu non ivetin, à manche blanc. Ivèpèp, à 
demi raffé. Taxe miri, des petits coufteaux. Pinda, des 
haims. Montemonton, des alanies. Arroua, des miroirs. 
Knap, des peignes. Moùrohouy été, des colliers ou 
bracelets bleus. Cepiah yponféum, qu'on n'a point 
accoutumé d'en voir. Ce font les plus beaux qu'on 
pourroit voir depuis qu'on a commencé à venir deçà. 

T. — Eafo ia-voh de caramemo t'acepiah de maè. 
Ouvre ton coffre à fin que ie voye tes biens. 

F. — Aimojfaénen, ie fuis empefché. A cèpiah-ouca 
iren dejne, ie le monftreray quelque iour que ie vien- 
dray à toy.^ 

T. — Ifarour ichop* Iremmaé de/ne? Ne t'appor- 
teroy-ie 1)oint des biens quelques iours? 

F. — Maé pererou potat ? Que veux-tu apporter? 

T. — Sceh de. le ne fcay, mais toy? Maé peréi potat? 
Que veux-tu ? 

F. — SoOy des beftes ; oura, des oyfeaux ; pira, du 
poiflbn ; ouy, de la farine ; yetiOy des naveaux ; com- 
menda-ouafou, des grandes febves ; commenda miri, 
des petites febves ; morgonia ouajTou, des oranges & des 
citrons ; maé tironèny de toutes ou plufieurs chofes. 

T. — Mara-vaé/bo ereiufceh?De quelle forte de befte 
as-tu appétit de manger? 

F. — Nacepiah que von gonacuré. le ne veux de 
celles de ce pays. 

T. — Aajienon defne. Que ie te les nomme. 

F. — un. Or là. 

T. — apiroufou. Une befte qu'ils nomment sànû, 
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demi-afne & demi- vache. Se-ouafou, efpece de cerf 
& biche. Taia/ou, fanglier du pays. Agouti^ une befte 
roufle grande comme un petit cochon de trois femaines. 
Pague, c'eft une befte grande comme un petit cochon 
d'un mois, rayée de blanc & noir. Tapiti, efpece de 
lièvre. 

F. — Ejje non 00 ca y che/ne. Nomme moy des 
oifeaux. 

T. — lacon. C'eft un oifeau grand comme un cha- 
pon, fait comme une petite poule de Guinée, dont il 
y en a de trois fortes, c'eft aflavoir lacoutin, lacou» 
pem & lacou-ouajfbu : & font de fort bonne faveur, 
autant qu'on pourroit eftimer autres oifeaux. Mouton, 
paon fauvage dont en y a de deux fortes, de noirs 
& gris ayans le corps de la grandeur d'un paon de noftre 
pays (oyfeau rare). Mbcacouà, c'eft une grande forte 
de perdrix ayant le corps plus gros qu'un chapon. 
YnamboU'OuaJjfoUfdeû une perdrix de la gravide forte, 
prefque auffi grande comme l'autre ci-defrùèTuommee. 
Ynambou, c'eft une perdrix prefque comme celles de 
ce pays de France. Pegajfou, tourterelle du pays. Pai- 
cacu, autre efpece de tourterelle plus petite. 

F. — Seta pe-pira fenaé? Eft-il beaucoup de bons 
poiiTons? 

T. — Nan, il y en a autant. Kurema, le mulet ; 
Paraît, un franc mulet. Acara-ouajffou, un autre grand 
poiftbn qui fe nomme ainii. Acara^pep, poiftbn plat 
encores plus délicat, qui se nomme ainii. Acara-boutenf 
un autre de couleur tannée qui eft de moindre forte. 
ui.cara miri, de très petit qui eft en eau douce de 
bonne faveur. Ouara, un grand poiffon de bon gouft. 
Kamouronpouy-ouaffouy un grand poiftbn. 

F. — Mamo pe deretam? oii eft ta demeure? 

T. — Maintenant il nomme le lieu de fa demeure ■ 
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Kartauh, Ora-ouaffou-onée, laueu-ur affic, Piracan i 
o-pen, Eircifa, 1 tanen, Taracouir-apan, Sarapo-u. Ce 
font les villages du long du rivage entrant en la rivière . 
de Geneure du cofté de la main feneftre, nommez en 
leurs propres noms : & ne fâche qu'ils puiflent avoir 
interprétation félon la Signification d'iceux. Ke-ri-u, 
Acara-u, Kouroumouré, Ita ané, loirârouen, qui font 
les rivages en ladite rivière du cofté de la main dextre. 
Les plus grands villages de deflus les terres tant d'un 
cofté que d'autre, font : Sacouarroufou-tuve, Oca 
rentin,Sapopem, Nouroucuve, Arasa-tuve, Usu-portuve 
k plufteurs autres, dont avec les gens de la terre ayant 
communication, on pourra avoir plus ample cognoif- 
fance, & des pères de famille que fruftratoirement on 
appelle Rois, qui demeurent aufdits villages : & en les 
cognoiftant on en pourra iuger. 

F. — Màbouy-pé toupicha gaton heuou? Combien 
y en a-il de grands par deçà ? 

T. — Seta-gue. Il y en a beaucoup. 

F. — EJjenon auge pequoube yche/ne. Nomme m'en 
quelqu'un. 

T. — N'âu. C'eft un mot pour rendre attentif celuy 
à qui on veut dire quelque propos. E apirau i-ioup, 
c'eft le nom d'un homme qui eft interprété, tefte à 
demi pelée, où il n'y a guère de poil. 

F. — Mamo-pèfe tam? Où eft fa demeure? 

T. Kariauh-bé, En ce village ainii dit ou nommé, 
qui eft le nom d'une petite rivière dont le village prend 
le nom, à raifon qu'il eft ai&s près, & eft interprété la 
maifon des Karios, compofé de ce mot Karios & d'auq, 
qui fignifie maifon, & en oftant os, & y adiouftant auq 
fera Kartauh, & bé ; c'eft l'article de l'ablatif, qui 
fignifie le lieu qu'on demande où là où on veut aller. 

T. — MoJJeu y g$rrep qui eft interprété garde de 
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médecines, ou à qui médecine appartient : & en ufent 
proprement quand ils veulent appeller une femme 
forciere, ou qui eft pofledee d'un mauvais efprit : car 
moffeu c'eft médecine, & gerra c'eft appartenance. 

T. — Ourauh-oufou au areutin, la grande plume de 
ce village nommé Defeftorts. 

F. — Tau-couar-oujfou-tuve gonare &, en ce village 
nommé le lieu où on prend des cannes comme de 
grands rofeaux. 

T. — Ouacau. Le principal de ce lieu là, qui eft à 
dire leur tefte. Soouar-oufou, c'eft la feuille qui eft 
tombée d'un arbre. Morgouia-ouajfou, un gros citron 
ou orange, il se nomme ainû Mae-du, qui eft flambé 
de feu de quelque chofe. Maracca-ouajfbu, une grofle 
fonnette ou une cloche. Mae-uocep, une chofe à demi 
fortie, foit de la terre ou d'un autre lieu. Karian- 
piare, le chemin pour aller aux Karios. Ce font les 
noms des principaux de la rivière de Geneure, & à 
l 'environ. 

T. — Che-ropup-gatou, derour ari. Je fuis fort 
ioyeux de ce que tu es venu. Nein téréico, pai Nicolas 
trou. Or tien-toy avec le feigneur Nicolas. Nére roupé 
d'eré miceco? N'as-tu pas amené ta femme? 

F. — Arrout iran chéreco angernie. le l'ameneray 
quand mes affaires feront faites. 

T. — Marapè d'erecoran? Qu'eft-ce que tu as affaire? 

F. — Cher auc-ouam. Ma maifon peut demeurer. 

T. — Mara-vae-auc? Quelle forte de maifon? 

F. — Seth, daè ehèrèco-rem couap rengue, le ne 
fcay encore comme ie dois faire. 

T. — Nein tèreie ouap dèrècorem. Or là donc penfe 
ce que tu auras affaire. 

F. — Peretàn repiac-iree. Apres que i'auray veu 
voftre pays & demeure. 

II. 17 
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T. — NereicO'icho-pe-deauema irom? Ne te tiendras- 
tu pas avec tes gens ? c'eft à dire avec ceux de ton 
pays? 

F. — Marâ amo pe ? Pourquoy t'en enquiers-tu ? 

T. — Aipo-gué. le le di pour caufe. Ché-pontoupa- 
gué'déri, i'en fuis ainfi en malaife : comme difant^ ie 
le voudrais bien favoir. 

F. — Nèn pé amotareum pi orèroubicheh ? Ne haïfTez- 
vous point noftre principal, c'eft à dire noftre vieil- 
lard? 

T. — Erymen. Nenny. Séré cogaton pouy eum-éié 
mo. Si ce n'eftoit une chofe qu'on doit bien garder, 
on devroit dire. Sécouaè aponan-è engatourefme, 
y pot ère cogaton, C'eft la couÂume d'un bon père qui 
garde ce qu'il aime. 

F. — Nere/co'icho pirem-ouarini? N'iras-tu point à 
la guerre au temps advenir? 

F. — AJfo irénué, l'y iray quelque iour. Marapé 
peronagérè? Comment eft-ce que vos ennemis ont 
nom? 

T. — Touaiat ou Margaiat, C'eft une nation qui 
parle comme eux, avec lefquels les Portugais se tien- 
nent. Ouétacaf ce font de vrais fauvages qui font entre 
la rivière de Maoh-hé & dé parai. Ouèauem, Ce font 
fauvages qui font encores plus fauvages, fe tenans 
parmi les bois & montagnes. Caraia, Ce font gens 
d'une plus noble façon & plus abondans en biens, tant 
vivres qu'autrement, que non pas ceux ci-devant nom- 
mez. Karios. Ce font une autre manière de gens 
demeurans par delà les Tonaire, vers la rivière de 
Plate,qui ontunmefme langage que les Touàup.Tou- 
pinenquin. 

La diâ^rence des langues, ou langage de la terre, 
eft entre les nations deflus nommées : Et première- 
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ment les Toûouptnambaoults,Toupinenquin,Touaiaire, 
Teureuminon âf Kario parlent un merme langage, ou 
pour le moins y a peu de différence entre eux, tant de 
façon de faire qu'autrement. 

Les Karaia ont une autre manière de faire & de 
parler. 

Les Ouetaca diâèrent tant en langage qu'en fait de 
Tune & de Tautre partie. 

Les Oueanen auffî au femblable ont toute autre 
manière de faire & de parler. 

T. — Tehl oivac poeireca à paau ué, iendésné. Le 
monde cerche Tun l'autre & pour noftre bien. Car ce 
mot iendésné eft un dual dont les Grecs ufent quand 
ils parlent de deux. Et toutesfois icy eft prin« pour 
cefte manière de parler à nous. Ty ierobah apbau ari, 
Tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. 
Apban ae mae gevre, iende/ne. C'eft le monde qui nous 
eft pour noftre bien. C'eft, qui nous donne de fes 
biens. Tjr réco-gaton iende/ne, Gardons le bien, c'eft 
qu'nous le .traittions en forte qu'il foit content de 
nous. Iporenc eté-amreco iende/ne, Voila une belle 
chofe s'ofrant à nous. Tf maran gaton apoau-apé, 
Soyons à ce peuple icy. Ty momouron, mé mae gerre 
iende/ne, Ne faifons point outrage à ceux qui nous 
donnent de leurs biens. Ty poih apoaué iendefne. 
Donnons leur des biens pour vivre. Typorraca apoaué, 
Travaillons pour prendre de la proie pour eux. Ce 
mot yporraca eft fpecialement pour aller en pefcherie 
au poiffon. Mais ils en ufent en toute autre induftrie 
de prendre befte & oyfeaux. Tyrrout maè tyronam ani 
apè, Apportons leur de toutes chofes que nous leur 
pourrons recouvrer. Ty re contrimoich-meiendé-maé 
recoujfaué. Ne traittons point mal ceux qui nous 
apportent de leurs biens. Pe-poironc aMu-mecharaire- 
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ouehy Ne foyez point mauvais, mes enfants. Ta père 
coihmaé, à fin que vous ayez des biens. Toerecoih 
perairé amo, et que vos enfants en ayent. Ny recoik 
ienderamouyn mai ponaire, Nous n'avons point de 
biens de nos grands pères. Opap cheramouyn mae 
ponaire aitih, Tay tout ietté ce que mon grand père 
m'avoit laifle. Apoan-mae-ry oi ierobiah, me tenant 
glorieux des biens que le monde nous apporte. 
Ienderamouyn remiê piac potategue aou-aire, Ce que 
nos grands pères voudroyent avoir veu, & toutesfois 
ne l'ont point veu. Teh l otp ot arhètè ienderamouyn 
recohiare ete iende/ne, Or voila qui va bien, que Tef- 
change plus excellent que nos grands pères nous eft 
venu. lende porrau-oujfou vocare, C'eft ce qui nous 
met hors de triileflê. lende^co auajfou gerre, qui nous 
fait avoir de grands iardins. En Jajjji piram, ienderè 
memy non apê^ Il ne fait plus de mai à nos enfanchon- 
nets quand on les tond. l'entend ce diminutif enfan- 
chonnet pour les enfans de nos enfans. Tyre coih 
apouan, ienderoua gerre-ari, menons ceux-cy avec nous 
contre nos ennemis. Toere coih mocop fnae-ae, qu'ils 
ayent des harquebufes qu'eft leur propre bien venu 
d'eux. Mara-mo Jenten goton-enim amo? Pourquoy ne 
feront-ils point forts? Meme-tae morerobiarem, c'eft 
une nation ne craignant rien. Ty Jenenc aponau, 
maram tende iron, Efprouvons leur force eftant avec 
nous autres. Mèure-tae moreroar roupiare, Sont ceux 
qui deffont ceux qui emportent les autres, affavoir les 
Portugais. Agne he oueh, comme difant, il eft vray 
tout ce que i'ay dit. Nein-tyamoneta iendere caforiri, 
Devifons enfemble de ceux qui nous cerchent : ils 
entendent parler de nous en la bonne partie, comme 
la phrafe le requiert. 
F. — Neinrchi atam-afaire. Or donc mon allié. 
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Mais fur ce poind, il eft à notter que ce mot Atour- 
ajfap âi Coton-ajffap différent : car le premier ûgnifie 
une parfaite alliance entr'eux, & entr'eux 81 nous, 
tant que les biens de l'un font communs à l'autre. Et 
auffi qu'ils ne peuvent avoir la fille ne la fœur dudit 
premier nommé. Mais il n'en eft pas ainfi du dernier. 
Car ce n'eft qu'une légère manière de nommer l'un 
l'autre par un autre nom que le fien propre, comme 
ma iambe, mon œil, mon oreille, & autres femblables. 

T. — Mai rejfe iende moneta ? De quoy parlerons- 
nous? 

F. — Séeh maé tirouen reJfe, De plufieurs & diverfes 
chofes. 

T. — Mara-pieu y vah-reré ? Comment s'appelle le 
ciel? 

F. — Le ciel. 

T. — Cyh-rengne tajfenouh maetironen de/ne, 

F. — Auge-b^, c'eft bien dit. 

T. — Mac, le ciel. Couarajfi, le foleil. la/ce, la lune. 
lajji tata ouaJTou, la grande efloile du matin & du 
vefpre qu'on appelle communément Lucifer. /aj/i tata 
miri, ce font toutes les autres petites eftoiles. Ubouy-y 
c'eft la terre. Paranan, la mer. Uh-été, c'eft eau douce. 
Uh-een, eau falée. Ûh-een 3i/Ae,eaux que les matelots 
appellent le plus fouvent fommaque. Ita eft propre- 
ment pris pour pierre, auffi eft prins pour toute efpece 
de metail & fondement d'édifice, comme aoh-ita, le 
pilier de la maifon. Yapurr-ita, le fefte de la maifon. 
lura-ita, les gros traverfains de la maifon. Igourahon 
ybouiràh, toute efpece & forte de bois. Ourapat, un 
arc, & neantmoins que ce foit un nom compofé de 
ybouirah qui lignifie bois, & apat, crochu ou partie : 
toutesfois ils prononcent Orapat par fyncope. Arre, 
Tair. Arraip, mauvais air. Amen, pluye. Amen poyton, 
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le temps difpofé & preft à pleuvoir. Toupen, tonnerre. 
Toupen verap, c'eft Tefclair qui le prévient. Ybuo- 
ytin, les nuées ou le brouillard; Ybue-tare, les mon- 
tagnes. Guum, campagnes ou pays plat où il n'y a 
nulles montagnes. Taue, villages. Ane, maifon. Uh- 
ecouap, rivière ou eau courant. Uh-paon, une ifle 
enclofe d'eau. Kaa, c'eft toute forte de bois & for^ft. 
Kaa paon, c'eft un bois au milieu d'une campagne. 
Kaa-onaUf qui eft nourri par les bois. Kaa-gerre, c'eft 
un efprit malin, qui ne leur fait que nuire en leurs 
affaires. Ygat, une naffelle d'efcorce qui contient 
trente oii quarante hommes allans en guerre. Auffi eft 
pris pour navire qu'ils 2Lppe\lent yfrueroujfou. Puijffa- 
ouajfou, c'eft une faine pour prendre le poiffon. Inguea, 
c'eft une grande naffelle pour prendre le poiffon. Zn^u/i^ 
diminutif, naffelle qui fert quand les eaux font def- 
bordees de leur cours. Nomognot mae tajfe nom deffue, 
que ie ne nomme plus de chofes. Emourheon deretani 
iche/ue, parle-moy de ton pays & de ta demeure. 

F. — Augé'bé derenguée pourendoup, C'eft bien dit, 
enquiers toy premièrement. 

T. — la-eh-marape deretani-rere. le t'accorde cela. 
Comment a nom ton pays & ta demeure ? 

F. — Rouen, c'eft une ville ainiî nommée. 

T. — Tan-oujcou-pe-ouim ? Eft-ce un grand village? 
Ils ne mettent point de différence entre ville & village 
à raifon de leur ufage, car ils n'ont point de ville. 

F. — Pa, ouy. 

T. — Moboii-pe-reroupichah-gatou? Combien avez- 
vous de feigneurs? 

F. — Auge-pe. Un feulement. 

T. — Marape-/ere? Comment a-il nom? 

F. — Henry. C'eftoit du temps du roy Henry II que 
ce voyage fut fait. 
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T. — Tere-porrem. Voila un beau nom. Mara-pe 
peron pichau-eta-enin? Pourquoy n'avez-vous plusieurs 
feigne ur s ? 

F. — Moroéré chîh-gué, nous n'en avons non plus. 
Ore ramouin-aué, dés le temps de nos grands pères. 

T. — Mara pieuc-pee? Vous autres qui eftes-vous? 

F. — Oroicogné. Nous fommes contens ainfi. Oree- 
maé-gerre. Nous fommes ceux qui avons du bien. 

T. — Epè-noeré'Coih ? peronpichah-maê ? Et voftre 
prince a-il point de bien ? 

F. — Oerecoig. Il en a tant & plus. Oree-mae- 
gerre-ahèpé. Tout ce que nous avons eft à fon com- 
mandement. 

T. — Oraini-pe ogèpé. Va-il en guerre? 

F. — Pa, ouy. 

T. — Mobouy-tane pe-ionca ny maé? Combien avez- 
vous de villes ou villages? 

F. — Seta-gaton. Plus que ie ne pourrois dire. 

T. — Nire/ce mouih-icho-pene? Ne me les nom- 
meras-tu point? 

F. — Ypoicopouy. Il feroit trop long, ou prolixe. 

T. — Yporrenc-pe-peretani ? Le lieu dont vous eftes 
eft-il beau? 

F. — Yporren-gaton. Il eft fort beau. 

T. — Eugaya-pe-per-auce? Vos maifons font-elles 
ainfi? a/Ta voir comme les noftres. 

F. — Oicoe-gaton. Il y a grande différence. 

T. — Mara-vaé? Comment font-elles? 

F. — Ita-gepe, Elles font toutes de pierre. 

T. — Youroufou-pe? Sont-elles grandes? 

F. — TourouJfoU'gatou. Elles font fort grandes. 

T. — Vaton-gaton-pé ? Sont-elles fort grandes? afl*a- 
voir hautes. 

F. — Mahmo, Beaucoup. Ce mot emporte pLus que 
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beaucoup, car ils le prennent pour chofe efmerveil- 
lable. 

T. — Eugaya-pe-pet auc ynim? Le dedans eft-il 
ainfi ? aflavoir comme celles de par deçà. 

F. — Erymen. Nenny. 

T. — Ejce-non de rete renomdau eta iche/ne. 
Nomme moy les chofes appartenant au corps. 

F. — Ejcendou, Efcoute. 

T. — Yeh i Me voila preft. 

F. — Che-acan, ma tefte. De acan, ta tefte. Ycan, 
fa tête. Ore acan, noftre tefte. Pé acan, voftre tefte. 
Anatcan,\eur tefte. 

Mais pour mieux entendre ces pronoms en paftant, 
ie declaireray feulement les perfonnes tant du ûngu- 
lier que du pluriel. Premièrement M, c*eft la pre- 
mière perfonne du iingulier qui fert en toute manière 
de parler, tant primitive que derivative, pofleffive ou 
autrement. Et les autres perfonnes auffi. Chè-anè, mon 
chef ou cheveux, chè-vona, mon vifage. Chè-nembi, 
mes oreilles. Chè-Jfhua, mon front. Chè-rejfà, mes 
yeux. Chè-tin, mon nez. Chè-iourou, ma bouche. Chè- 
retoupané, mes ioues. Chè-redmina, mon menton.* 
Che-redmina-ané , ma barbe. Chè-ape-con, ma langue. 
Chè-ram, mes dents. Chè-aiouré, mon col, ou ma gorge. 
Chè-poca, ma poitrine. Chè-rocapé, mon devant géné- 
ralement. Che-atoucoupè, mon derrière. Chè pouf' 
a/00, mon efchine. Chè-rou/bouy, mes reins. Chè- 
renirè, mes fefl*es. Chè-innanpouy, mes efpaules. Chè- 
inna, mes bras. Chè-papouy, mon poing. Chè-po, ma 
main. C/iè-jpon^n, mes doigts. Chè-puyac, mon eûom.SLC 
ou foye. Chè-reguie, mon ventre. Chè pourou-ajen, 
mon nombril. Chè-cam, mes mamelles. Chè-oup, mes 
cuiftes. Chè-roduponam, mes genoux. Chè-porace, mes 
coudes. Chè-redemen, mes iambes. Chè-pouy, mes 
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pieds. Chè-puJ/empé, les ongles de mes pieds. Chè- 
ponampe, les ongles de mes mains. Ché-gui eneg, mon 
cœur & poulmon. Chè-eucg, mon ame ou ma penfee. 
Che-eucg-gouere, mon ame après qu'elle eft fortie de 
mon corps. Nom des parties du corps qui ne font 
honneftes à nommer. Chè-rencouen, chè-rementien, 
chè-rapoupit. 

Et pour caufe de briefveté ie n'eifferay autre défi- 
nition. Il eft à notter qu'on ne pourroit nommer la 
plufpart des chofes tant de celles cy-devant efcrites 
qu'autrement, fans y adioufter le pronom, tant pre- 
mière, féconde, que tierce perfonne, tant en iîngulier 
qu'en pluriel. Et pour les mieux faire entendre fepa- 
rément & à part : 1° Chè, moy. De, toy. Ahé, lui. Plu- 
riel orée, nous. Pèe, ^vous. Au-aé, eux. Quant à la 
tierce perfonne du fingulier, ahe eft mafculin, & pour 
le féminin & neutre aé fans afpiration. Et au pluriel 
Au-aé eft pour les deux genres tant mafculins que 
féminins : & par confequent peut eftre commun. 

Des chofes appartenantes au mefnage & cuiûne : 

Emi redu-tata, allume le feu. Emo-goep-tata, eftein 
le feu. Erout'Che-rata-rem, apporte de quoy allumer 
mon feu. Emogip-piray fay cuire le poiffon. EJfeffit, 
rofti-le. Emoui, fay-le bouillir. Fa-vecu-ouy-amo, fay 
de la farine. Emogip-caouin-amOf fay du vin ou breu- \ 
vage, ainiî dit. Coein upé, va à la fontaine. Erout- 
viche/ne, apporte moy de l'eau. Ché-renni-auge-pe, 
donne moy à boire. Quere me che-renuyon-recoap, 
vien moy donner à manger. Taie-poch, que ie lave 
mes mains. Tae-iourouh-eh, que ie lave ma bouche. 
Chè-embouaffi, i'ay faim de manger. Nam-che-iouron- 
eh, ie n'ay point appétit de manger. Ehe-ujfeh, i'ai 
foif. 

Chè-reaic, i'ay chaut, ie fue. Che-roû, i'ay froid. 
II. 18 
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Çhi-racoup, i*ay la fièvre. Ché-carouc-ajfi, ie fuis 
trifte. Neantmoins que carouc iîgnifie le vefpre ou le 
foir. Aicotene, le fuis en malaife, de quelque affaire 
que ce foit. Chè-porora oujfàup, ie fuis traité mal aifé- 
ment, ou ie fuis fort povrement traité. Chéroemp, ie 
fuis ioyeux. Aicome mouoh. le fuis cheuen moquerie, 
ou on fe moque de moy. Aieo-gaton, ie fuis en mon 
plaiûr. Chè-remiac-oujou, mon efclave. Chè-re miboye, 
mon ferviteur. Chè-roiac, ceux qui font moindres que 
moy, & qui font pour me fervir. Chè-poracaffàre, mes 
pefcheurs, tant en poiflbn qu'autrement. Chè-maé, mon 
bien & ma marchandife, ou meuble & tout ce qui 
m'appartient. Chè-remig-mognem/c'eik de ma façon. 
Chi-rere-couarré, ma garde. Chè-rouhichac, celuy qui 
tUt plus grand que moy; ce que nous appelions noftre 
roy, duc ou prince. Moujfacat, c'eft un père de famille 
qui eft bon, & donne à repaiftre aux paffans, tant 
étrangers qu'autres. Querre-muhau, un puiflant en la 
guerre, k qui eft vaillant à faire quelque chofe. Teu- 
ten, qui eft fort par femblance, foit en guerre ou 
autrement. 

Du lignage. Chè-roup, mon père. Chè-requeyt, mon 
frère aifné. Chè-rebure, mon puifné. Chè-renadire, ma 
fœur. Chè-rure, le fils de ma fœur. Chè-aické, ma 
tante. Ai, ma mère. On dit auffi chè-Ji, ma mère, & le 
plus fouvent en parlant d'elle. Chè-siit, la compagne 
de ma mère, qui eft femme de mon père comme ma 
mère. Chè-raût, ma fille. Chè-reme mynon, les enfans 
de mes fils & de mes filles. Il eft à notter qu'on appelle 
communément l'oncle comme le père ; & par femblable 
le père appelle fes neveux & nièces, mon fils & ma 
fille. 

Ce que les grammairiens nomment & appellent 
. verbe, peut eftre dit en noftre langue parole : & 6n la 
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langae brésilienne guengane, qui vaut autant à dire 
que parlement ou manière de dire. Et pour en avoir 
quelque intelligence^ nous en mettrons en avant 
quelque exemple. 

Premièrement : Singulier indicatif ou demonftratif, 
aico, ie fuis ; ereico, tu es ; oicCf il eft. Pluriel, oroico, 
nous fommes ; peico, vous eftes ; aurae-ico, ils font. La 
tierce perfonne du Singulier & pluriel font femblables, 
excepter qu'il faut adioufter au pluriel au ae^ pronom, 
qui fignifie eux, ainii qu'il appert. 

Au temps paflë imparfait & non du tout accompli, 
car on peut eftre encores ce qu'on eftoit alors ; fin- 
gulier réfout par VsLdverbeaquoémé,c'eû à dire, en ce 
temps-là; aico aquoêmé, i'eftois alors; ereico-aquo^mé, 
tu eflois alors; oico-aquœmé, il eftctt alors. Pluriel 
imparfait : oroico-aquoéméf nous eftions alors ; peico- 
aquoémé, vous eftiez alors; ai^raé-oico-aquoéméy ils 
eftoyent alors. 

Pour le temps parfaitement paflb & du tout accom- 
pli. Singulier : on reprendra le verbe oico comme 
devant, & y adiouftera-on ceft adverbe Aquoé-méné, 
qui vaut à dire au temps iadis & parfaitement paffé 
fans nulle efperance d'eftre plus en la manière que 
l'on eftoit en ce temps-la. Exemple : AJfavouJfou-gaton- 
aquoé-méné, ie l'ay aimé parfaitement en ce temps là; 
quovénen-gaton-tégné, mais maintenant nullement : 
comme devant, il fe devoit tenir à mon amitié durant 
le temps que ie lui portois amitié. Car on n'y peut 
revenir. 

Pour le temps à venir qu'on appelle futur : aico' 
iren, ie feray pour l'advenir. Et en enfuyvant des 
autres perfonnes comme devant, tant au fingulier 
comme pluriel. 

Pour le commandeur qu'on dit impératif: oico ^Çois. 
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Toico, qu'il foit. Pluriel : Toroico, que nous foyons. 
Tapeico, que vous foyez. Aurae-toico, qu'ils foyent. Et 
pour le futur il ne faut qu'adioufter iren, ainfi que 
devant, & en commandeur pour le prefent, il faut 
dire tangé, qui eft à dire tout maintenant. 

Pour le defir & afFedion qu'on a en quelque chofe, que 
nous appelions optatif: Aico-mo-men, O que je ferois 
volontiers : pourfuyvant l'emblablement comme devant. 

Pour la chofe qu'on veut ioindre enfemblement que 
nous appelions coniondlif,on le refout par un adverbe 
iroTif qui fignifie avec ce qu'on le veut ioindre. 
Exemple : Taico-de-iron, que ie foye avec toy ; & ainfi 
des femblables. 

Le participe tiré de ce verbe : Chè recoruré, moy 
eftant. Lequel participe ne peut bonnement eftre 
entendu feul fans y adioufter le pronom de-ahe-et-aé, 
Si le pluriel femblablement, orée, peè, au, aé. 

Le terme indéfini de ce verbe peut eftre prins pour 
un infinitif, mais ils n'en ufent guère fouvent. 

La declination du verbe aioût. Exemple de l'indi- 
catif ou demonftratif en temps prefent, Neantmoins 
qu'il fonne en noftre langue Françoife double, c'eft 
qu'il fonne comme paffé. Singulier nombre. Aiout, ie 
viens, ou ie fuis venu. Ereiout, tu viens ou tu es 
venu, 0-outy il vient ou eft venu. Pluriel nombre. 
Ore-iout, vous venez ou eftes venus, Au-ae-o-out : 
ils viennent ou font venus. 

Pour les autres temps, on doit prendre feulement 
les adverbes ci après déclarez. Car nul verbe n'eft 
autrement décliné qu'il ne foit refout par un adverbe, 
tant au prétérit, prefent, imparfait, plus que parfait 
indéfini qu'au futur ou temps à venir. 

Exemple du prétérit imparfait, & qui n'eft du tout 
accompli : Aiout-agnomènif ie venoye alors. 
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Exemple du prétérit parfait^ & du tout accompli : 
Aiout-agnoèmène, ie vins, ou eftois, ou fus venu en 
ce temps-là. Aiout-dimaè-nè, Il y a fort longtemps que 
ie vins. Lefquels temps peuvent eftre pluftoft indelinis 
qu'autrement, tant en ceft endroit qu'en parlant. 

Exemple du futur ou temps avenir : Aiout-irau-né, 
ie viendray un certain iour; auffi on peut dire irai* 
fans y adioufter ne, ainfi comme la phrafe en manière 
de parler le requiert. Il eft à noter qu'en adiouftant 
les adverbes, convient repeter les perfonnes, tout 
ainfi qu'au prefent de l'indicatif ou demonftratif. 

Exemple de l'impératif ou commandeur : Singulier 
nombre. Eori, vien, n'ayant que la féconde perfonne. 
Eyot, car en cefte langue on ne peut commander 
à la tierce perfonne qu'on ne voit point, mais on 
peut dire ; Emo-out, fay le venir ; pe-ori, venez ; pe- 
iot, venez. Les fons efcrits, eiot Si pe-iot, ont fem- 
blable fens, mais le premier eiot eft plus honnefte à 
dire entre les hommes, d'autant que le dernier Pe-iot 
eft communément pour appeler les beftes & oyfeaux 
qu'ils nourriflent. 

Exemple de l'optatif, neantmoins femble comman- 
der en defir de priant ou en commandant. Singulier: 
Aiout-mo, ie voudrois ou ferois venu volontiers. En 
pourfuyvant les perfonnes comme en la declinaifon 
de l'indicatif. Il a un temps à venir, en adiouftant 
l'adverbe comme deffus. 

Exemple du conioncftif. Ta-iout, que ie vienne, mais 
pour mieux emplir la fignification on adioufte ce mot 
nein, qui eft un adverbe pour exhorter, commander, 
inciter, ou prier. 

le ne cognois point d'indicatif en ce verbe ici, mais 
il s'en forme un participe Touum^, venant. Exemple: 
Chè-rourmé'aJPoua-nitin. Chè-remiereco-ponére. Comme 
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en venant i'ay rencontré ce que i'ay gardé autresfbis. 
Senoyt-pe, fangfue. Inuby-a, des cornets de bois dont 
les fauvages cornent. 

Au furplus à fin que non feulement ceux avec lef- 
quels i'ay pafle & repafle la mer^ mais auffi ceux qui 
m'ont veu en l'Amérique (dont plufieurs peuvent 
encores eftre en vie) mefmes les mariniers & autres, 
qui ont voyagé & quelque peu feioumé en la rivière 
de Geneure ou Ganabara, fous le Tropique dn Capri- 
corne, iugent mieux & plus promptement des difcours 
que i'ay fait ci-deifus; touchant les chofes par moy 
remarquées en ce pays-là : i'ai bien voulu encores 
particulièrement en leur faveur, après ce colloque, 
adioufter à part le Catalogue de vingt deux villages où 
i'ay efté & fréquenté familièrement parmi les fauvages 
ameriquains. 

Px'emierement ceux qui font du codé gauche quand 
on entre dans ladite rivière : 

Kariauc, i. Yabarici. 2. Les François appellent ce 
fécond Pépin, à caulé d'un navire qui y chargea une 
fois, duquel le maiftre fe nommoit ainii. Euramyry, 3. 
Les Français l'appellent Goflet, à caufe d'un truche- 
ment ainfi appelé qui s'y eftoit tenu. Pira-ouaffou, 4. 
Sapopem. $. Ocarentin, beau village. 6. Oura-ouaJJbu- 
onée. 7. Tentimen. 8, Cotîna. 9. Pano. 10. Sarigoy, 11, 
Un nommé la Pierre par les Français, à caufe d'un 
petit rocher, prelque de la façon d'une meule de 
moulin, lequel remarquoit le chemin en entrant au 
bois pour y aller. 12. Un autre appelé Upec par les 
François, parce qu'il y avoit force cannes d'Indes, 
lefquelles les fauvages nomment ainfi. 13. Item un 
fur le chemin duquel, dans le bois, la première fois 
que nous y fiifmes, pour le mieux retrouver puis 
après, ayant tiré force fiefches au haut d'un fort grand 
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& gros arbre pourri, lefquelles y demeurèrent toujours 
tichees, nous nommafmes pour cefte caufe le village 
aux ilefches. 14. 

Ceux du cofté dextre : 

Keri'U. 1$. Acara-u. 16. Morgouia-ouajfou, 17. 

Ceux de la grande ide : 

Pindo-oujfou. 18. Corouque, 19. Pirauûou. 20. Et un 
autre duquel le nom m'eft efchappé, entre Pindo- 
oujfoij & Pirauûou, auquel i'aiday une fois à acheter 
quelques prifonniers.21. Puis un autre entre Corouque 
& Pindo-oujfou, duquel i'ay auifi oublié le nom. 22. 

Tay dit ailleurs quels font ces villages & la fft^on 
des maifons. 




CHAPITRE XXI 

De nojire département de la terre du Brefil, dite Amérique : enfembh 
des naufrages & autres premiers périls que nous e/chapa/mes pa\ 
mer à nofire retour. 




o u R bien comprendre Toccafion de noftrc 
derpartement de la terre du Brefîl, il faui 
réduire en mémoire ce que i'ai dit ci- 
devant à la fin du iixierme chapitre : afla- 
voir qu'après que nous eufmes demeuré 
huid mois en Tifle où fe tenoit Villegagnon^ luy, à 
caufe de fa révolte de la religion reformée, fe faf- 
chant de nous, ne nous pouvant domter par force, 
nous contraignit d'en fortir, tellement que nous nous 
retirafmes en terre ferme, à cofté gauche en entrant 
en la rivière de Ganabara, autrement dite Geneure, 
feulement à demi lieiie du fort de Coligny fitué en 
icelle, au lieu que nous appelions la Briqueterie : 
auquel, dans certaines telles quelles maifons que les 
manouvriers François, pour fe mettre à couvert 
quand ils alloyent à la pefcherie ou autres affaires de 
ce cofté-la, y avoiént bafties, nous demeurafmes environ 
deux mois. Durant ce temps les ûeurs de la Chapelle 
& Boiffi, lefquels nous avions laiffez avec Villegagnon, 
l'ayant abandonné pour la mefme caufe que nous 
avions fait : aflavoir parce qu'il avoit tourné le dos à 
l'Evangile, fe vindrent renger & ioindre en noftre 
compagnie, & furent compris au marché de iix cents 
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livres tournois, & vivres du pays que nous avions 
promis payer & fournir, comme nous fifmes au maiftre 
du navire dans lequel nous repairafmes la mer. 

Mais fuyvant ce que i'ay promis ailleurs, avant que 
pafler plus outre il faut que ie déclare ia comment 
Villegagnon fe porta envers nous à noftre départe- 
ment de l'Amérique. D'autant donc que faifant le 
Vice-Roy en ce pays-la, tous les mariniers François 
qui y voyageoient n'euflent rien ofé entreprendre 
contre fa volonté : pendant que ce vai^Teau où nous 
repaflafmes efloit à l'ancre & à la rade en cefte rivière 
de Geneure, où il chargeait pour s'en revenir : non 
feulement Villegagnon nous envoya un congé iigné de 
fa main, mais aufli il efcrivit une lettre au maiftre 
dudit navire, par laquelle il luy mandoit qu'il ne fift 
point de difficulté de nous repaifer pour fon efgard : 
Car, difoit-il frauduleufement, tout ainii que ie fus 
ioyeux de leur venue, penfant avoir rencontré ce que 
ie cerchois, auffi, puifqa'ils ne s'accordent pas avec 
moi, fuis-ie content qu'ils s'en retournent. De 
manière que fous ce beau prétexte^ il nous avoit 
brafle la trahifon que vous orrez : c'eft qu'ayant 
donné à ce maiftre de navire un petit coffret enve- 
loppé de toile cirée (à la façon de la mer) plein de 
lettres qu'il envoyoit par deçà à plufîeurs perfonnes, il 
y avoit auffi mis un procès, qu'il avoit fait & formé 
contre nous & à noftre defceu, avec mandement exprès 
au premier iuge auquel on le bailleroit en France, qu'en 
vertu d'iceluy il nous retinft & fift brufler, comme 
hérétiques qu'il dilbit que nous eftions : tellement 
qu'en recompenfe des fervices que nous luy avions 
faits, il avoit comme fcellé & cacheté noftre congé de 
cefte defloyauté, laquelle neantmoins (comme il fer- 
veu en fon lieu ) Dieu par fa providence admirable 

ii« ip 
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fit redonder à noftre foulagement & à fa confuûon. 
Or après que ce navire qu'on appeloit le Jacques 
fut chargé de bois de Brefil, poivre long, cottons, 
guenons, fagouins, perroquets Si autres chofes rares 
par deçà, dont la plufpart de nous s'eftoyent fournis 
auparavant, le quatriefnie de ianvier 15 $8 prins à la 
nativité nous nous embarquafmes pour noftre retour. 
Mais encor, avant que nous mettre en mer, à fin de 
mieux faire entendre que Villegagnon eft feul caufe 
que les François n'ont point anticipé Si ne font demeurez 
en ce pays la, ie ne veux oublier à dire, qu'un nommé 
Faribau de Rouan, qui efloit capitaine en ce vaifleau, 
ayant à la requefle de plufieurs notables perfonnages, 
faifans profeffion de la Religion reformée au Royaume 
de France, fait expreflement ce voyage pour explorer 
la terre & choifir promptement lieu pour habiter, nous 
dit que n'euft efté la révolte de Villegagnon on avoit 
dès la mefme année délibéré de pafler fept à hui<% 
cens perfonnes dans de grandes ho arques de Flandres 
pour commencer de peupler l'endroit où nous eftions. 
Comme de faicft ie croy fermement fi cela ne fuft 
intervenu, & que Villegagnon euft tenu bon, qu'il y 
auroit à prefent plus de dix mille François, lefquels 
outre la bonne garde qu'ils enflent fait de noftre ifle 
& de noftre fort (contre les Portugais qui ne l'euiTent 
iamais fceu prendre comme ils ont fait depuis noftre 
retour) poflederoyent maintenant fous l'obeifTance du 
Roy un grand pays en la terre du Brefil, lequel à bon 
droit, en ce cas, on euft peu continuer d'appeler 
France Antarctique . 

Ainfi reprenant mon propos, parce que ce n'eftoit 
qu'un moyen navire marchand où nous repaflafmes, 
le maiftre d'icelle dont i'ay ia parlé, nommé Martin 
Baudouin du Havre de Grâce, n'ayant qu'environ 



CHAPITRE XXI. 147 

vingt cinq matelots, & quinze que nous eftions de noftre 
compagnie, faifant en tout nombre de quarante cinq 
perfonnes, dés le mefme iour quatriefme de ianvier, 
ayant levé l'ancre, nous mettans en la protection de 
Dieu, nous nous mifmes derechef à naviger fur cefte 
grande & impetueufe mer Oceane & du Ponent. Non 
pas toutesfois fans grandes craintes & appréhendons : 
car à caufe des travaux que nous avions endurez en 
allant, n'euft efté le mauvais tour que nous ioua Vil- 
legagnon, plufieurs d'entre nous, ayans là non feule- 
ment moyen de fervir à Dieu, comme nous defirions, 
mais aufli goufté la bonté & fertilité du pays, n'avoyent 
pas délibéré de retourner en France, où les difficultez 
eftoyent lors & font encores à prefent, fans compa- 
raifon beaucoup plus grandes, tant pour le faicft de la 
Religion que pour les chofes concernantes cefte vie. 
Tellement que pour dire ici adieu à l'Amérique, ie 
confefle en mon particulier, combien que i'aye touiours 
aimé & aime encores ma patrie : neantmoins voyant 
non feulement le peu, & prefques point du tout de 
fidélité qui y refte, mais, qui pis eft, les defloyautez 
dont on y ufe les uns envers les autres, & brief que 
tout noftre cas eftant maintenant Italianifé, ne con- 
fifte qu'en diflîmulations & paroles fans effecfts, ie 
regrette fouvent que ie ne fuis parmi les fauvages, 
aufquels (ainfl que i'ay amplement monftré en cefte 
hiftoire) i'ay cogneu plus de rondeur qu'en plufieurs 
de par deçà, lefquels à leur condamnation portent 
titre de chreftiens. 

Or parce que du commencement de noftre naviga- 
tion, il nous falloit doubler les grandes Baffes, c'eft à 
dire une pointe de fables & de rochers entremeflez fe 
iettans environ trente lieiies en mer, lefquels les 
mariniers craignent fort : ayans vent aflez mal propre 
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pour abandonner la terre, comme il falloit, fans la 
coftoyer^ à fin d'éviter le danger nous fufmes prefque 
contraints de relafcher. Toutesfois après que par Tel- 
pace de fept ou huid iours nous eufmes flotté^ 
ft fufmes agitez de cofté & d'autre de ce mauvais 
vent, qui ne nous avoit gueres avancé : advint environ 
minuid (inconvénient beaucoup pire que les prece- 
dens) que les matelots, félon la couftume, faifans leur 
quart, en tirans l'eau à la poupe y ayans demeuré û 
long temps, que quoy qu'ils en contafTent plus de 
quatre mille baftonnees (ceux qui ont fréquenté la mer 
Oceane avec les Normans entendent bien ce terme), 
impoffible leur fut de la pouvoir franchir ni efpuifer : 
après qu'ils furent bien las de tirer, le contremaiftre 
pour voir d'où cela procedoit, eftant defcendu par 
l'efcoutille dans le vaifleau, non feulement le trouva 
entr'ouvert en quelques endroits, mais auffi délia û 
plein d'eau (laquelle y entroit touûours à force) que 
de la pefanteur, au lieu de fe laifler gouverner, on le 
fentoit peu à peu enfoncer. De façon qu'il ne faut pas 
demander, quand tous furent refveillez, cognoiflans le 
danger oii nous eftions, fi cela engendra un merveil- 
leux eftonnement entre nous : & de vray l'apparence 
eftoit fi grande, que tout à l'inftant nous deuffions 
efire fubmergez, que plufieurs perdans foudain toute 
efperance d'en refchapper, faifoyent ia eftat de la 
mort, & couler en fond. 

Toutesfois comme Dieu voulut, quelques uns, du 
nombre defquels ie fiis, s'eftant refolus de prolonger 
la vie autant qu'ils pourroyent, prindrent un tel cou- 
rage qu'avec deux pompes, ils foufiindrent le navire 
iufques à midi : c'eft à dire près de douze heures, 
durant lefquelles l'eau entra en fi grande abondance 
dans noftre vaifieau, que fans cefiêr une feule minute, 
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nous l'en peafmes tirer avec lefdites deux pompes : 
mefmes ajant furmonté le Breiil dont il eftoit chargé, 
elle en fortoit par les canaux auffi rouge que fang de 
bœuf. Pendant donc qu'en telle diligence que la 
neceffité requeroit, nous nous y employions de toutes 
nos forces, ayans vent propice pour retourner contre 
la terre des fauvages, laquelle n'ayans pas fort efloignee, 
nous vifmes dès environ les onze heures du mefme 
iour : en délibération de nous y fauver fi nous pou- 
vions, nous mifmes droit le cap defliis. Cependant les 
mariniers & le charpentier qui eftoyent fous le Tillac, 
recerchans les trous & fentes par où cefte eau entroit 
& nous afiailloit fi fort, firent tant qu'avec du lard, 
du plomb, des draps & autres chofes qu'on n'eftoit pas 
chiche de leur bailler, ils efioupperent le plus dange- 
reux : tellement que, au befoin, voire lors que nous 
n'en pouvions plus, nous eufmes un peu relafche de 
nofire travail. Toutesfois après que le charpentier eut 
bien viûté ce vaifieau, ayant dit qu'efiant trop vieux 
& tout rongé de vers il ne valloit rien pour faire le 
voyage que nous entreprenions, fon ad vis fut que 
nous retourniffions d'où nous venions, & la attendre 
qu'il vinft un autre navire de France, ou bien que nous 
en fiffions un neuf, & fut cela fort débattu. Neant- 
moins le maiftre mettant en avant, qu'il voyoit bien 
s'il retoumoit en terre que fes matelots l'abandonne- 
royent, & qu'il aimoit mieux (tant peu fage eftoit-il) 
hazarder fa vie que de perdre ainfi fon navire & fa 
marchandise : il conclut à tout péril de pourfuyvre fa 
route. Bien, dit-il, que fi monfieur du Pont & les 
paflagers qui eftoyent fous fa conduite vouloyent 
rebroflêr vers la terre du Brefil, qu'il leur donneroit 
une barque : furquoy du Pont refpondant foudain dit, 
que comme il eftoit refolu de tirer du cofté de la 
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France, auffi confeilloit-il à tous les fiens de faire le 
femblable. Là defliis le contremaiftre remonftrant 
qu'outre la navigation dangereufe, il prevoyoit bien 
que nous ferions long temps fur mer & qu'il n'y avoit 
pas aflez de vivres dans le navire pour repafler tous 
ceux qui y eftoient : nous fufmes fix qui fur cela, con- 
fîderans le naufrage d'un codé, & la famine qui fe 
preparoit de l'autre, deliberafmes de retourner en la 
terre des fauvages, de laquelle nous n'eftions qu'à neuf 
ou dix lieiies. 

Et de faid, pour eflédner ce deffein, ayans en dili- 
gence mis nos hardes dans la barque qui nous fiit 
donnée, avec quelque peu de farine de racines & du 
bruvage : ainfl que nous prenions congé de nos com- 
pagnons, l'un d'iceux du regret qu'il avoit à mon 
départ, pouffé d'une fînguliere afl^dion d'amitié qu'il 
me portoit, me tendant la main dans la barque où 
i'eftois, il me dit, ie vous prie de demeurer avec nous : 
car quoy que c'en foit fi nous ne pouvons aborder en 
France, encores y a-il plus d'efperance de nous fauver 
ou du cofté du Peru, ou en quelque ifle que nous 
pourrons rencontrer, que de retourner vers Ville- 
gagnon, lequel comme vous pouvez iuger, ne vous 
lairra iamais en repos par deçà. Sur lesquelles remon- 
trances, parce que le temps ne permettoit pas de 
faire plus long difcours, quittant une partie de mes 
befongnes, que ie laiflày dans la barque, remontant 
en grande hafte au navire, ie fus par ce moyen pre- 
fervé du. danger que vous orrez ci-apres, lequel ce 
mien ami avoit bien preveu. Quant aux cinq autres, 
defquels pour caufe ie fpécifie ici les noms : affavoir, 
Pierre Bourdon, lean du Bordel, Mathieu Vemeuil, 
André La Fon, & lacques le Baileur, avec pleurs pre- 
nans congé de nous, ils s'en retournèrent en la terre 
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du Brefil : en laquelle (comme ie diray à la fin de cefte 
hiftoire) eftans abordez à grande difficulté, retournez 
qu'ils furent vers Villegagnon, il fit mourir les trois 
premiers pour la confeffion de l'Évangile. 

Ainfi nous ayatts appareillé Si mis voiles au vent, 
nous nous reiettafmes derechef en mer dans ce vieil 
& mefchant vaifleau, auquel, comme en un fepulchre,, 
nous attendions plus toft mourir que de vivre. Et de 
faiâ, outre que nous pafrafmes les dites Bafles à grande 
difficulté, non feulement tout le mois de ianvier nous 
eufmes continuelles tourmentes, mais auffi noflre 
navire ne ceflans de faire grande quantité d'eau, fi 
nous n'euffions efté inceflamment après à la tirer aux 
pompes, nous fîiffions (par manière de dire) péris cent 
fois le iour : & navigafmes long temps en telle peine. 

Ayans doncques avec tel travail efloigné la terre 
ferme de plus de deux cens lieiies, nous eufmes la 
veue d'une ifle inhabitable, auffi ronde qu'une tour, 
laquelle à mon iugement peut avoir demi lieiie de cir- 
cuit. Mais au refte comme nous la costoyions & laiffions 
à gauche, nous vifmes qu'elle eftoit non feulement 
remplie d'arbres tous verdoyans en ce mois de ianvier, 
mais auffi il en fortoit tant d'oyfeaux, dont beaucoup 
fe vindrent repofer fur les mats de noftre navire, 
& s'y laiffisyent prendre à la main, que vous euffiez dit, 
la voyant ainfi un peu de loin, que c'eftoit un colom" 
bier. Il y en avoit de noirs, de gris, de blancha/lres 
& d'autres couleurs, qui tous en volans paroifToyent 
fort gros : mais cependant quand ceux que nous 
prifmes furent plumez, il n'y avoit gueres plus de. 
chair en chacun qu'en un paffiereau. 

Semblablement, environ deux lieiies à main dextre 
nous apperceufmes des rochers fortans de la mer auffi 
pointus que clochers : ce qui nous donna grande 
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crainte qu'il n'y en euft à fleur d'eau^ contre lefquels 
noftre vaifleau fe fuft peu froifler, & nous, fi cela fnft 
advenu, quittes d'en tirer Teau. En tout noftre voyage, 
durant cinq mois que nous fufnies fur mer à noftre 
retour, nous ne vif mes autre terre que ces iilettes : 
lefquelles nos maiftres & pilotes ne trouvèrent pas 
encore marquées en leurs cartes marines, & poffible 
auffi n'avoyent elles iamais efté descouvertes. 

Sur la fin du mois de febvrier, eftans parvenus à trois 
degrez de la ligne equinoâiale, parce que près de fept 
fepmaines s'eftoyent pailèes fans que nous euffions fait 
la tierce partie de noftre route, ft cependant nos 
vivres diminuoyent fort, nous fufmes en délibération 
de relafcher au cap faint Roc, habité de certains fau- 
vages : defquels, comme aucuns des noftres difoyent, 
il y avoit moyen d'avoir des rafraifchiflbmens. Tou- 
tesfois la plus part furent d'avis que plus toft, pour 
efpargner les vivres, on tuaft une partie des guenons 
ft des perroquets que nous apportions, & que nous 
paffiffions outre : ce qui fut fait. 

Au furplus, i'ay declairé au quatriefme chapitre les 
peines & travaux que nous eufmes en allant, d'appro- 
cher l'Equateur : mais ayant veu par expérience (ce 
que tous ceux qui ont pafte la Zone torride fçavent 
bien auffi) qu'on n'eft pas moins empefché en revenant 
du cofté du pôle antardique en deçà, i'adioufteray icy 
ce qui me femble naturellement pouvoir caufer telles 
difficultez. Prefuppofant doncques que cefte ligne eqni' 
noéliale tirant de l'eft à l'oueft, foit comme le dos 
& l'efchine du monde, à ceux qui voyagent du Nord 
au Sud, & au réciproque (car autrement ie fcay bien 
qu'il n'y a ne haut ny bas en une boule conftderee en 
foy) ie dy, en premier lieu, q' pour aborder d'une part 
ou d'autre on n'a pas feulement peine de monter à 
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cefte fommité du monde, mais auifi quand il eft quef- 
tion de la mer les courans qui peuvent eftre des deux 
coflez, fans qu'on les apperçoive au milieu de telle 
abyfme d'eau, enfemble les vens inconftans qui fortent 
de ceft endroit comme de leur centre, & qui foufflent 
oppofitement l'un à l'autre, repouflent tellement les 
yaifleaux navigables, que ces trois chofes, à mon 
advis, font que l'Equateur est ainfi de difficile accez, 
& ce qui me conârme en mon opinion eft, qu'auffi toft 
qu'on eft feulement environ un degré par delà en 
allant, ou un par deçà en retournant, les mariniers 
s'eiiouiflans à merveilles d'avoir, par manière de dire, 
ainfi franchi ce faut, en bien efperans du voyage, 
exhortent un chacun à manger fes rafraiichiifemens : 
c'eft à dire, ce qu'on avoit touûours foigneufement 
gardé, eflant en incertitude fi on pourroit paflèr outre 
ou non. De manière que quand les navires font fur 
le panchant du globe, coulant comme en bas, elles ne 
font pas empefchees de la façon qu'elles ont eûé en 
y montant. loint que toutes les mers s'entretenan» 
l'une l'autre, fans que par l'admirable puiflànce & pro- 
vidence de Dieu elles puiifent couvrir la terre, quoy 
qu'elles foyent plus hautes, & fondées fur icelle, ains 
feulement la divifent en pluûeurs iiles & parcelles, 
lefquelles femblablement i'eftime eftre toutes con- 
iointes & comme liées par racines, fi ainfi faut parler, 
au profond k en l'intérieur des gouffres : ce gros amas 
d'eaux, di-ie, eftànt ainfi fufpendu avec la terre, 
& tournant comme fur deux pivots (lefquels i'imagine 
aux deux quadrangles oppoûtes de ceux des pôles, 
tellement que les quatre font deux croifees en rond 
& en demi-cercle qui environnent toute la fphere) en 
perpétuel mouvement, comme les marées & les flu» 
& refitts le demonftrent évidemment : & ce mouye* 
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ment gênerai prenant Ton poinâ fous cefte ligne, il eu 
certain que quand rEmifphere des eaux méridionales, 
à noftre efgard, s'advance en tournant iufques es bornes 
Si limites qui luy font prefcrites, la Septentrionale fe 
reculant d'autant, ceux qui font au milieu & en la 
ceinture de la boule eflans ainâ comme fur une bafle- 
cule, ou hauiTe qui bai/Te continuellement, brandez 
8i agitez, font par ce mojen encore aucunement 
empefchez de pafTer outre. A quoy i'adiouâe, ce que 
i'ay ia touché ailleurs : a/Tavoir que Tintemperature 
de l'air, & les calmes qu*on a fouvent fous l'Equateur 
nuifent beaucoup, & font qu'on eft long temps retenu 
es environs & près iceluy avant qu'y pouvoir parvenir. 
Voila fommairement & en paflant mon advis fur ce/le 
haufte matière, laquelle au refte i'eftime eftre tellement 
difputable, que comme celuy qui a créé cefte grande 
machine ronde compofee d'eau & de terre, & qui mira- 
culeufement la fouftient fufpendue en l'air, peut luy 
feul comprendre tout ce qui en eft : auffi fuis-ie afleuré 
qu'il n'y a homme, tant fçavant foit-il, qui en puiflë 
autrement parler qu'avec corredion. Et de fait on 
pourroit, avec apparence de raison, contredire la plus 
part des argumens qui s'en font es efcoles, lefquels 
neantmoins ne font à mefprifer pour refveiller les 
efprits : moyennant toutes fois que tout cela foit tena 
pour féconde caufe, & non pas pour fupreme comme 
font les atheiftes. Conclulîon, ie ne croy rien abfolu- 
ment en ce faiâ, ûnon ce que les falntes efcritures en 
difent : car pour ce qu'elles font procedees de l'Efprit 
de celuy duquel dépend toute vérité, ie tiens l'audo- 
rité d'icelles pour feule indubitable. 

rourfuyvant donc noftre route, eftant ainfi peu à 
peu avec difficultez approchez de l'Equator, no^re 
pilote quelques iours après ayant prins hauteur à 
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TAsftrolabe^ nous aflbura que nous eftions droit fous 
cefte zone & ceinture du monde le mefme iour eqni- 
nodial que le Soleil y eftoit, aflavoir l'onziefrae de 
mars : ce qu'il nous dit par fingularité, Sr pour chofe 
advenue à bien peu d'autres navires. Par quoy, fans 
faire plus long difcours là deffus, ajans ainfi en ceft 
endroit le Soleil pour Zenith, & en la ligne direde fur 
la tefle, ie laifle à iuger à chacun de Textreme & véhé- 
mente chaleur que nous endurions lors. Mais outre 
cela, quoy qu'en autres faifons le Soleil alternativement 
tirant d'un cofté ou d'autre vers les Tropiques, s'ef- 
gaye & s'efloigne de cefte ligne, puis qu'impodible eft 
neantmoins de fe trouver en part du monde, foit fur 
mer ou fur terre où il face plus chaut que fous l'Equa- 
tor : ie fuis, par manière de dire, plus qu'efmerveillé 
de ce que quelqu'un que i'eftime digne de foy, a 
efcrit de certains Efpagnols, lefquels, dit-il, palans en 
une région du Peru, ne furent pas feulement eftonnez 
de voir neiger fous l'Equinoiftial, mais aussi avec 
grande peine & travail traverfant fous iceluy des mon- 
tagnes toutes couvertes de neige : voire y expérimen- 
tèrent un froid fl violent, que plufieurs d'entre eux 
furent gelez. Car d'alléguer la commune opinion des 
philofophes, afTavoir que la neige fe fait en la moyenne 
région de l'air : attendu, di-ie, que le foleil donnant 
perpétuellement comme à plomb en cefte ligne equi- 
nodiale, & par confequent, qu' l'air toufîours chaud 
ne peut naturellement fouffrir, moins congeler de la 
neige : quelque hauteur des montagnes, ni frigidité de 
la Lune qu'on me puiffe mettre en avant, pour l'ef- 
gard de ce climat là (fauf corredion des fçavans) ie 
n'y vois point de fondement. 

Partant concluant de ma part, que cela eft cas 
extraordinaire, & exception en la reigle de philofophie, 
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ie croy qu'il n'y a point de folution plus certaine à 
cefte queftion, finon celle que Dieu luy mefme allègue 
à Job : quand entre autres chofes pour luy monflrer 
que les hommes, quelque fubtils qu'ils puifl*ent eftre^ 
ne fçaurojent atteindre à comprendre toutes fes œu- 
vres magnifiques, moins la perfedlion d'icelles : il luy 
dit : Es tu entré es threfors de la neige ? As tu veu 
auffi les threfors de la grefle? Comme û l'Etemel ce 
très grand & très excellent ouvrier difoit à fon fervi- 
teur Job : En quel grenier tiens-ie ces chofes à ton 
advis ? En donnerois-tu bien la raison ? nenni^ il ne 
t'eft pas poffible, tu n'es pas aflez fçavant. 

Ainû retournant à mon propos, après que le vent 
du Suroueil nous euft poufle fr tiré de ces grandes cha- 
leurs, au milieu defquelles nous fuffions pluftoft roftis 
qu'en purgatoire : avançans en deçà, nous commen- 
çafmes à revoir noftre pôle ardique, duquel nous 
avions perdu l'élévation il y avoit plus d'un an. Mais 
au r)5fte pour éviter prolixité, renvoyant les leâeurs 
es difcours que i'ay fait cy devant, traitant des chofes 
remarquables que nous vifmes en allant, ie ne reite- 
reray point icy ce qui a ia ici efté touché, tant des 
poilfans volans, qu'autres monftrueux & bigerrés de 
diverfes efpeces qui fe voyent fous cefte zone torride. 

Pour doncques pourfuy vre la narration des extrêmes 
dangers, d'où Dieu nous dehvra fur mer à noftre 
retour, comme ainfi fuft qu'il y euft querelle entre 
noftre contremaiftre & noftre pilote (à caufe de quoy 
& par defpit l'un de l'autre ils ne faifoyent pas leur 
devoir en leur charge] ainû que le vingt iixiefme de 
mars ledit pilote faifant fon quart, c'eft à dire, con- 
duifant trois heures, faifoit tenir toutes voiles hautes 
& defployees, ne s'eftant point pris garde d'un grain, 
c'eft à dire tourbillon de vent qui fe preparoit, il le 



CHAPITRE XXI. 157 

laifla venir donner & frapper de telle impetuofité dans 
les voiles (lefquelles auparavant félon fon devoir, il 
devoit faire abbaifler) que renverfant le navire plus 
que fur le codtéy iufques à faire plonger les hunes 
& bouts de mats d'en haut, voir renverfer en mer les 
cables, cages d'oifeaux & toutes autres hardes qui 
n'eftoyent pas bien amarees, lefquelles furent per- 
dues, peu s'en fallut que nous ne fuffîons virez ce 
defTus deâbus. Toutesfois après qu'en grande diligence 
on eut coupé les cordages & les efcoutes de la grande 
voile, le vaifleau fe redrefla peu à peu : mais, quoy 
que c'en foit, nous la peufmes bien conter pour une, 
& dire que nous l'avions belle efchappee. Cependant 
tant s'en fallut que les deux qui avojent efté caufe du 
mal fufl!ent pour cela prefts à fe reconcilier, comme 
ils en furent priez à l'inftant, qu'au contraire fi toft 
que le péril fut pafle, leur adlion de grâces fut de s'em- 
poigner & battre de telle forte, que nous penûons 
qu'ils fe deuffent tuer l'un l'autre. 

Davantage, rentrans en nouveau danger, comme 
quelques iours après nous eufmes la mer calme, le 
charpentier & autres mariniers durant cefte tranquil- 
lité nous penfans foulager & relever de la peine où 
nous eflions iour & nuid à tirer aux pompes : cher- 
chans au fond du navire les trous par où l'eau entroit, 
il advint qu'ainfi qu'en charpentans à l'entour d'un 
qu'ils penferent racouftrer tout au fond du vaifleau 
près la quille, il fe leva une pièce de bois d'environ 
un pied en quarré, par où l'eau entra fî roide & fi vifte, 
que faifant quitter la place aux mariniers qui aban- 
donnèrent le charpentier, quand ils furent remontez 
vers nous fur le tillac, fans nous pouvoir autrement 
déclarer le fait, criojent, nous fommes perdus, nous 
fommes perdus. 
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Sur qiioy le capitaine, maiftre & pilote, voyans le 
péril évident, à fin de deftrapper & mettre hors la 
barque en toute diligence, faifans ietter en mer les 
panneaux du navire qui la couvroyent, avec grande 
quantité de bois du Brefîl & autres marchandifes iuf- 
ques à la valeur de plus de mille francs, deliberans de 
quitter le vaiffeau, fe vouloyent fauver dans icelle : 
mefme le pilote craignant que pour le grand nombre 
des perfonnes qui s'y fuflbnt voulu ietter elle ne foft 
trop chargée, y eftant entré avec un grand cou- 
telas au poing dit, qu'il coupperoit les bras an 
premier qui feroit femblant d'y entrer. Tellement 
que nous voyans défia, ce nous fembloit, delaiflëz 
à la merci de la mer, nous refibuvenans du pre- 
mier naufrage d'où Dieu nous avoit délivrez, autant 
refolus à la mort qu'à la vie, & neantmoins pour 
fouftenir & empefcher le navire d'aller en fond, 
nous employans de toutes nos forces d'en tirer l'eau, 
nous fifmes tant que elle ne nous furmonta pas. Non 
toutesfois que tous fufiënt fi courageux, car la plus 
part des mariniers s'attendans boire plus que leur 
faoul, tousefperdus apprehendoyent tellement la mort, 
qu'ils ne tenoyent conte de rien. Et de fait comme ie 
m'afTeure q' fi les Rabeliftes, mocqueurs et contemp- 
teurs de Dieu qui iafent & fe mocquent ordinairement 
fur terre les pieds fous la table, des naufrages & périls 
où fe trouvent fi fouvent ceux qui vont fur mer y 
eufient efté, leur gaudiflerie fuft changée en horribles 
éfpouvantemens : auffi ne doutai-ie point que plufieurs 
de ceux qui liront ceci (& les autres dangers dont i'ai 
ià fait & feray encore mention, que nous experimen- 
tafmes en ce voyage) félon le proverbe ne difent : 
Ha! qu'il fait bon planter des choux, & beaucoup 
meilleur ouyr devifer de la mer & des fauvages que 
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d'y aller voir. O combien Diogenes eftoit fage de 

prifer ceux qui ayans délibérez de naviguer^ ne navi- 

goyent point pourtant. Cependant ce n'eft pas encores 

fait, car lors que cela nous advint eftans à plus de mille 

lieiies du port où nous prétendions, il nous en fallut 

bien endurer d'autres, raefme (comme vous entendrez 

ci-apres) il nous fallut pafl!er par la griefve famine 

qui en emporta pluâeurs : mais en attendant voici 

comme nous f ufmes délivrez du danger prefent. Noftre 

charpentier qui eftoit un petit ieune homme de bon 

cœur, n'ayant pas abandonné le fond de navire comme 

les autres, ains au contraire ayant mis Ton caban à la 

matelote fur le grand pertuis qui s'y eftoit fait, fe 

tenant à deux pieds deflus pour refifter à Veau (laquelle 

comme il nous dit puis après de fon impetuofité Ten- 

ieva plufieurs fois) criant en tel eftat, tant qu'il pou- 

voyt, à ceux qui eftoient en efiroi fur le tillac, qu'on 

luy portaft des habillemens, lids de cotton & autres 

chofes propres, pour pendant qu'il racouftreroit la 

pièce qui s'eftoit enlevée, empefcher tant qu'ils pour- 

royent l'eau d'entrer : eftant di-ie ainfi fecouru nous 

fiifmes prefervez par fon moyen. 

Apres cela nous eufmes les vents tant inconftans, 
que noftre vaifleau poufle & dérivant tantoft à l'eft, 
& tantoft à l'oueft (qui n'eftoit pas noftre chemin, car 
nous avions affaire au fu) noftre pilote, qui au refte 
n'entendant pas fort bien fon meftier, ne fceut plus 
obferver fa route, nous navigafmes ainfi en incertitude 
iufques fous le tropique du Cancer. 

Davantage nous fufmes en ces endroits là, l'efpace 
d'environ quinze iours entre des herbes, qui flotoyent 
fur mer fi efpeffes & en telle quantité, que fi pour 
faire voye au navire, qu'avoit peine à les rompre, nous 
ne les euffions coupées avec des coignees, ie croy que 
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nous fuifions demeurez tout court. Et parce que ces 
herbages rendojent la mer aucunement trouble, nous 
eftans advis que nous fuifions dans des mareicages 
fangeux, nous coniedurafmes que nous devions eftre 
près de quelques ifles : mais encore qu'on iettaft la 
fonde avec plus de cinquante brades de corde^ fi ne 
trouva on ny fond ny rive, moins defcouvrifmes-nous 
aucune lerre : fur quoy ie reciteray ce que Thiftorien 
Indois a auifi efcrit à ce propos : Christofie Colomb, 
dit-il, au premier voyage qu'il fit au defcouvrement 
des Indes, qui fut l'an 1492, ayant prins refraifchiffe- 
ment en une des Ifles des Canaries, après avoir finglé 
pluûeurs iournees, rencontra tant d'herbes qu'il fem- 
bloit que ce fuft un pré, ce qui lui donna une peur, 
encore qu'il n'y euft aucun danger. Or pour faire la 
description de ces herbes marines defquelles i'ay fait 
mention : s'entretenans l'une l'autre par longs fila- 
mens, comme Hedera terreftris, flottans fur mer fans 
aucunes racines, ayant les fueilles afiez femblables à 
celles de rue des iardins, la graine ronde & non plus 
grofie que celle de genevre, elles font de couleur 
blanchafire ou blafarde comme foin fené ; mais au 
refte, ainfî que nous apperceufmes, aucunement dan- 
gereufes à manier. Comme auffi i'ay veu pluûeurs fois 
nager fur mer certaines immondicitez rouges, faites de 
la mefme façon que la crefte d'un coq, fi venimeufes 
& contagieufes, que û toft que nous les touchions, la 
main devenoit rouge & enflée. 

Semblablement ayant n'agueres parlé de la fonde> de 
laquelle i'ay fouvent ouï faire des contes qui femblent 
eflre prins du livre des quenouilles ; aflavoir que ceux 
qui vont fur mer la iettant en fond, rapportent an 
bout d'icelle de la terre, par le moyen de laquelle ils 
cognoiflent la contrée où ils font : cela eftant faux 
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quant à la mer du Ponent, ie dirai ce que i'en ay vea, 
i à quoy elle y fert. La fonde donc eftant un engin de 
plomb, fait de la façon d'une moyenne quille de bois, 
de quoy on ioiie ordinairement es places & iardins, 
percée qu'elle eft par le bout plus pointu, après que 
les mariniers y ont pafle & attaché autant de cordeaux 
qu'il faut, mettant & plaçant du fuif ou autre graisse 
iur le plat de l'autre bout : quand ils approchent le 
port, ou eftiment eftre en lieu où ils pourront ancrer, 
la lilant & lai/Tant ainfi filer iufques en bas, quand ils 
l'ont retirée, s'ils voyent qu'il y ait du gravier fiché 
& retenu en cefte graifle, c'eft figne qu'il y a bon 
fond : car autrement, & fl elle ne rapporte rien, ils 
concluent que c'eft fange ou rocher, où l'ancre ne 
pourroit prendre ny mordre, & partant faut aller fonder 
ailleurs. C'eft ce que i'ay voulu dire en paflant pour 
relever l'erreur fufdite : car outre que tous ceux qui 
ont efté en la grande mer Oceane tefmoignent qu'il eft 
du tout impoflîble d'y trouver fbnd, quand bien, par 
manière de dire, on auroit tous les cordages du monde, 
tellement que quand on a vent il faut aller nuiél 
& iour fans nid arreft, & en temps calme floter 
& demeurer tout court (parce que les navires ne fçau- 
royent aller à rames comme les galères), on voit, di-ie, 
par la, que ces abyfmes & gouffres eftans du tout 
infondables, c'eft une faribole de dire qu'on rapporte 
de la terre pour cognoiftre en quel pays on eft. Par 
quoy fi cela fe fait es autres mers comme en la Médi- 
terranée, ou par terre en pafTant pays es déferts 
d'Afrique, où auflî ainfi qu'on a efcrit, on fe conduit 
par les eftoiles & par le cadran marin, ie m'en rap- 
porte à ce qui en eft : mais pour l'efgard de la mer 
du Ponent, ie maintien ce que i'ay dit eftre véritable. 
Eftans doncques fortis de cefte mer herbue, parce 

II. 21 
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que nous craignions d'eftre là rencontez de quelques 
pirates, non feulement nous braquafmes quatre ou 
cinq pièces de telle quelle artillerie de fer qui efloyent 
dans noftre navire : mais auifi pour nous défendre à 
la neceffité, nous preparafmes les lances à feu & autres 
munitions de guerre que nous avions. Toutesfois, à 
caufe de cela, voicy de rechef un autre inconvénient 
qui nous advint : car comme noftre canonnier faifant 
fefcher.ra pouldre dans un pot de fer, le laiiTa fi long- 
temps fur le feu qu'il rougit, la poudre s'eftant em- 
prife, la flambe donna de telle façon d'un bout en autre 
du vaiiïeau, mefme gafta quelques voiles & cordages, 
que peu s'en fallut, qu'à caufe de la graiflë & du breits 
dont le navire eftoit frotté et goldronné, le feu ne s'y 
mift, en danger d'eftre tous bruflez au milieu des eaux. 
Et de fait l'un des pages & deux autres mariniers 
furent tellement gaftez de bruflures, que l*un en mou- 
rut quelques iours après. Comme auffi pour ma part, 
fi foudainement ie n'eufle mis mon bonnet à la mate- 
lotte devant mon vifage, i'eufle eu la face gaftee ou 
pis; mais m'eftant ainfî couvert i'en fus quitte pour 
avoir le bout des oreilles & les cheveux grillez : cela 
nous advint environ le quinziefme d'apvril. Auffi pour 
reprendre un peu haleine en çeft endroit, nous voici 
iufques à prefent par la grâce de Dieu, non feulement 
efchappez des naufrages & de Teau, dont, comme 
vous avez entendu, nous avons plufieurs fois cuidé 
eftre engloutis, mais aufli du feu qui n'agueres nous 
a penfé confumer. 
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De l'extrême famine, tourmentes & autres dangers d'où Dieu nous 
preferva en repayant en France. 

R après que toutes les chofes fufdites nous 
furent advenues, rentrans de fièvre en 
chaud mal (comme on dit) d'autant que 
nous eftions encores à plus de cinq cens 
lieiies loin de France, noftre ordinaire tant 
de bilcuits que d'autres vivres & breuvages, n'eftant ia 
que trop petit, fut neantmoins tout à coup retranché 
de la moitié. Et ne nous advint pas feulement ce 
retardement du mauvais temps & vents contraires que 
nous eufmes : car outre cela,i'ay dit ailleurs, le pilote 
pour n'avoir bien obfervé fa route, fe trouva tellement 
deceu, que quand il nous dit que nous approchions 
du cap de Fineterre (qui eft fur la cofte d'Efpagne), 
nous eftions encores à la hauteur des ifles des Eflores, 
qui en font à plus de trois cens lieiies. Cefte erreur 
doncques, en matière de navigation fut caufe que dés 
la fin du mois d'avril nous fufmes entièrement def- 
pourveus de tous vivres : tellement que ce fut, pour 
le dernier mets à nettoyer & bal lier la foute, c'eft à 
dire, la chambrette blanchie & plaftree où l'on tient 
le bifcuit dans les navires : en laquelle ayant trouvé 
plus de vers & de crottes de rats que de miettes de 
pain, partiflans neantmoins cela avec des cueilliers, 
nous en faifions de la bouillie, laquelle eftant aufli 
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noire & amere que foye, vous pouvez penfer fi c'eftoit 
un plaifant manger. Sur cela ceux qui avoyent encores 
des guenons & des perroquets (car dés longtemps plu- 
iîeurs avoyent ià mangé les leurs) pour leur apprendre 
un langage qu'ils ne fcavoyent pas encores, les mettans 
au gabinet de leur mémoire, les firent fervir de nour- 
riture. Brief, dés le commencement du mois de may 
que tous vivres ordinaires* défaillirent entre nous, 
deux mariniers eftans morts de malle rage de faim, 
furent à la façon de la mer iettez en esfepulturez hors 
le bord. 

Outre plus durant cefte famine la tormente conti- 
nuant iour & nuid l'elpace de trois fepmaines, nous 
ne fufmes pas feulement^ à caufe de la mer menreil- 
leufement haute & efmeiie, contrains de plier toutes 
voiles & lier le gouvernail : mais auifi ne pouvans plus 
autrement conduire le vaifTeau^ il le fallut laifler aller 
au gré des ondes k du vent : de manière que cela 
empefcha, qu'en tout ce temps, & à noftre grande 
necefiité, nous ne peufmes pefcher un seul poiflbn : 
ibmme nous voila de rechef tout à coup en la famine 
iufques aux dents, alTaillis de l'eau par dedans, & tour- 
mentez des vagues au dehors. Par quoy, puifque ceux 
qui n'ont point efté fur mer, principalement en telle 
efpreuve, n'ont veu que la moitié du monde, il faut 
icy repeter qu'à bon droit le Psalmifte dit des mari- 
niers, que flottant, montant & defcendant ainfi fur le 
tant terrible élément fubtiftant au milieu de la mort, 
voyent vrayement les merveilles de l'Etemel. Cepen- 
dant ne demandez pas û nos matelots papiftes fe 
voyans réduits à telle extrémité, promettans, s'ils 
pouvoyent parvenir en terre, d'offrir à S. Nicolas une 
image de cire de la grofTeur d'un homme, faifoyent 
au refte de merveilleux vœux : mais cela eftoit crier 
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après Baal, qui n'y entendoit rien. Partant nous autres 
nous trouvans bien mieux d'avoir recours à celuj 
duquel nous avions ià tant de fois expérimenté 
Tai&ftance, & qui feui auifi nous fouftenant extraordi- 
nairement durant la famine pouvait commander à la 
mer, & appaifer l'orage, c'eftoit à luy & non aux autres 
que nous nous adreffions. 

Or eftant ià û maigres % atfbiblis, qu'à peine nous 
pouvions nous tenir debout pour faire les manœuvres 
du navire, la neceffité neantmoins au milieu de cefte 
afpre famine fuggerant à chacun de penfer fr repenfer 
à bon efcient de quoy il pourroit remplir fon ventre : 
quelques-uns s'eftans advisés de couper des pièces de 
certaines rondelles faites de la peau de l'animal nommé 
Tapirouflbu, duquel i'ay fait mention en cefte hiftoire, 
les firent bouillir dans de l'eau pour les cuider man- 
ger de cefte façon : mais cefte recepte ne fut pas 
trouvée bonne. Par quoy d'autres qi^ de leur cofté 
cherchoyent auffi toutes les inventions dont ils fe pou- 
voyent advifer pour remédier à leur faim, ayans mis 
de ces pièces de rondelles de cuir fur les charbons, 
après qu'elles furent un peu rofties, le bruflé raclé avec 
un coufteau, cela fucceda û bien que les mangeans 
ainfi, il nous eftoit advis que ce fuflênt carbonnades 
de coines de pourceau. Tellement que ceft eflay fait, 
ce fut à qui avoit des rondelles de les tenir de fi court, 
que parce que elles eftoyent auffi dures que cuir de 
bœuf sec, après qu'avec des ferpes & autres ferre- 
mens elles furent toutes découpées : ceux qui en 
avoyent portans les morceaux dans leurs manches en 
de petits facs de toile n'en faifoyent pas moins de 
conte que font par deçà, fur terre, les gros ufuriers 
de leurs bourfes pleines d'efcus. Mefmes comme lofe- 
phus dit que les affiegez dans la ville dâ lerufalem fe 
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repeurent de leurs couroyes, fouliers & cuir de leurs 
pavois, aoffi en y eut-il entre nous qui vindrent iufques- 
là^ de manger leurs collets de maroquins & cuirs de 
leurs fouliers : voire les pages & garçons du navire 
prefTez de malle rage de faim, mangèrent toutes les 
cornes des lanternes (dont il y a toufîours grand 
nombre dans les vaifleaux <Je mer) & autant de chan- 
delles de fuif qu'ils en peurent attraper. Davantage 
nonobftant notre debileté, fur peine de couler en fond 
& boire plus que nous n'avions à manger, il falloit 
qu'avec grand travail nous fuffions inceflamment iour 
& nuiél à tirer l'eau à la pompe. 

Le cinquiefme iour de may fur le foleil couchant, 
nous vifmes flamboyer & voler en l'air un grand 
efclair de feu, lequel fit telle réverbération dans les 
voiles de noftre navire que nous penfions que le feu 
s'y fuft mis : toutesfois, fans nous endommager, il 
pafla en un inftant. Que û on demande d'où cela pou- 
voit procéder, ie di que la raifon en fera tant plus mal 
aifee à rendre, que nous eftant lors à la hauteur des 
terres neuves, où on pefche les molues, & de Canada, 
régions où il fait ordinairement un froid extrême, on 
ne pourra pas dire que cela vint des exhalation^ 
chaudes qui fuflent en l'air. Et de fait à fin que nous en 
eflayiffions de toutes les façons, nous fufmes en ces 
endroits là battus du -vent de Nord nord-eft, qui eft 
prefque droite Bize, lequel nous caufa une telle froi- 
dure que durant plus de quinze iours nous n'efchau- 
fafmes aucunement. 

Environ le douziefme dudit mois de may, noftre 
canonnier, auquel au paravant après qu'il eut bien 
langui, i'avais veu manger les tripes d'un perroquet 
toutes crues, eftant enfin mort de faim, fut comme les 
precedens décédez de mefme maladie, ietté k enfe- 
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pulturé en mer : & nous nous en fouciafmes tant 
moins pour l'efgard de fa charge, qu*au lieu de nous 
défendre, û on nous euft lors aiTaillis, nous euffions 
plus toft defiré (tant eftions-nous atténuez) d'eftre 
prins & emmenez de quelque pirate, pourveu qu'il 
nous evLÛ donné à manger. Mais comme il pleufl à 
Dieu de nous affliger tout le long de noftre voyage, à 
noftre retour nous ne vifmes qu'un feul vaifleau, 
duquel encores,à caufe de noftre foiblefle ne pouvans 
appareiller ni lever les voiles, quand nous le defcou- 
vrifmes nous n'en peufmes approcher. 

Or les rondelles dont i'ay fait mention, & tous les 
cuirs iufques aux couvercles des coffres à bahu, avec 
tout ce qui fe peut trouver pour fuftenter dans noftre 
navire, eftant entièrement faillis, nous penfions eftre 
au bout de noftre voyage. Mais cefte neceflîté inven- 
tere/Te des arts, mettant de rechef en l'entendement 
de quelques uns de chafler les rats & les fouris, lef- 
quels (parce que nous leur avions ofté les miettes 
& toutes autres chofes qu'ils euflent peu ronger) cou- 
royent en grand nombre mourans de faim parmi le 
vaifleau, ils furent fi bien pourfuyvis & avec tant de 
fortes de ratoires qu'un chacun inven toit, que comme 
chats les efpians à yeux ouverts, mefme la nuicft quand 
ils fortoyent à la lune, ie croy, quelques bien cachez 
qu'ils fufl*ent, qu'il y en demeura fort peu. Et de faid, 
quand quelqu'un avoit prins un rat, l'eftimant beau- 
coup plus qu'il n'euft fait un bœuf fur terre, non 
feulement i'en ay veu qui ont efté vendus deux, trois, 
& iufques à quatre efcus la pièce : mais, qui plus eft, 
noftre barbier en ayant une fois prins deux tout d'un 
coup, l'un d'entre nous luy lit cefte offre, que s'il luy 
en vouloit bailler un, qu'au premier bord où nous 
aborderions il l'habilleroit de pied en cap : ce que 
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toutesfois (préférant fa vie à ces habits) il ne voulut 
accepter. Bref vous euifiez yen bouillir les fouris dans 
de l'eau de mer, avec les tripes & les boyaux, desquelles 
ceux qui les pouvoyent avoir faisoyent plus de cas, 
que nous ne faifons ordinairement enterre de membres 
de mouton. 

Mais entre autres chofes remarquables à fin de 
monftrer que rien ne fe perdoit parmi nous : comme 
noftre contremaiftre eut un iour apprefté un gros 
rat, pour le faire cuire, luy ayant coupé les quatre 
pattes blanches, lesquelles il ietta fur le tillac, ie 
fçay un quidam, qui les ayant auifi foudain amaiTees, 
qu'en deligence fait griller fur les charbons, en les 
mangeant difoit n'avoir iamais tafté d'ailes de perdrix 
plus favoureufes. Et pour le dire en un mot, qu'eft-ce 
aufli que nous n'eudions mangé, ou plutoft dévoré en 
telle extrémité ? car de vray, pour nous raflafier, fou- 
haitans les vieux os & autres telles ordures que les 
chiens traifnent par deflus les fumiers : ne doutez pas 
fi nous euffions eu des herbes vertes, voire du foin, 
ou des feuilles d'arbres (comme on peut avoir fur terre) 
que tout ainfi que befies brutes nous les euffions 
broutées. Ce n'eft pas tout, car Tefpace de trois 
Semaines que cefte afpre famine dura, n'eftant nou- 
velle entre nous ni de vin ni d'eau douce, laquelle 
dés longtemps eftoit saillie, nous eftant feulement refté 
pour tout breuvage un petit tonneau de ciftre : les 
maifires & capitaines le mefnageoyent fi bien & tenoyent 
de fi court, que quand un monarque, en cefte neceifité, 
euft refté avec nous dans ce vaifi*eau, fi n'en euft-il eu 
non plus que l'un des autres : afi*avoir un petit verre 
par iour. Tellement qu'eftant autant & plus prefl*ez de 
îbif que de faim, non feulement quand il tomboit de 
la pluye eftendans des linceuls avec une balle de fer 
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au miliea pour la faire diftiller, noas la recevions dans 
des vaifleaux de cefte façon, mais au(H retenans celle 
qui par petits ruifleaux degoutoit de/Tus le tillac, quoy 
qui à caufe de bray & des fouiileures des pieds elle 
fîift plus trouble que celle qui court par les rues, nous 
ne laiffions pour cela d'en boire. 

Conclufion, combien que la famine laquelle, etx 
l'an i$7i9 nous 'endurafmes durant le ûege de San* 
cerre, ainiî qu'on peut voir par l'hiftoire que i'en ay 
auffi fait imprimer, doive eftre mife au rang des plus 
grieves dont on ait iamais ouy parler : tant y a toutes- 
fois, comme i'ay là noté, que n'y ayant eu faute ni 
d'eau ni de vin, quoy qu'elle ùlû plus longue, û puis 
ie dire qu'elle ne fut fi extrême que celle dont il eft 
ici queftion : car pour le moins avions-nous à Sancerre 
quelques racines, herbes fauvages, bourgeons de vignes 
& autres chofes qui fe peuvent encores trouver fur 
terre. Comme de fait tant qu'il plairoit à Dieu de 
laiflêr fa benediélion aux créatures, ie dis mefmes à 
celles qui ne font point en ufage commun pour la 
nourriture des hommes : comme es peaux, parchemins 
& autres telles merceries dont i'ay fait catalogue, 
& que quoy nous vefcufmes en ce fiege : ayant di-ie 
expérimenté que cela vaut au befoin, tant que i'aurois 
des collets de buffles,* habits de chamois, & telles chofes 
où il y a fuc & humidité, fi i'eftois enfermé dans une 
place pour une bonne caufe, ie ne me voudrois pas 
rendre pour crainte de la famine. Mais fur mer, au 
voyage dont ie parle, ayans efté réduits à cefte extré- 
mité de n'avoir plus de Breiil, bois fec & fans humi- 
dité fur tous autres, plufieurs neantmoins prenez 
iufques au bout, par faute d'autres chofes en grigno- 
toyent entre leurs dents : tellement que le fieur Du- 
pont noftre conduâeur en tenant un iour une pièce 

II. sa 
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en fa bouche, avec un grand foufpir me dit, Helas 
de Lery mon ami, il m'eft deu une partie de quatre 
mille francs en France^ de laquelle pleuft à Dieu avoir 
fait bonne quittance & en tenir maintenant un pain de ' 
fol & un verre de vin. Quant à maiftre Pierre Richier, 
à prefent miniftre de la parole de Dieu à la Rochelle, 
le bon homme dira que de débilité, durant noftre mi- 
fere, eftant eftendu tout de fon long dans fa petite 
capite, il n'euft fçeu lever la tefte pour prier Dieu: 
lequel neantmoins, ainû couché tout à plat qu'il eftoit, 
il invoquoit ardemment. 

Or avant que finir ce propos ie diray ici en paâ*ant 
avoir non feulement obfervé aux autres, mais moy 
mefme fenti durant ces deux au(fî afpres famines où 
i'aypafle qu'homme en ait iamais efchappé, que pour 
certain quand les corps font atténuez, nature défail- 
lant, les fens eflant aliénez & les efprits diifipez, cela 
rend les perfonnes non feulement farouches, mais 
auffi engendre une colère laquelle on peut bien nom- 
mer efpece de rage : tellement que le propos com- 
mun, quand on veut fignifier que quelqu'un a faute de 
manger, a efté fort bien inventé : aflavoir dire qu'un 
tel enrage de faim. Outre plus comme l'expérience 
fait mieux entendre un faiél, ce n'eft point fans caufe 
que Dieu en fa Loy menaçant fon peuple s'il ne luy 
obéit de luy envoyer la famine, dit expreflement qm'il 
fera que l'homme tendre & délicat, c'eft à dire d'un 
naturel autrement doux & bening, & qui auparavant 
avoit chofes cruelles en horreur, en l'extrémité de la 
famme deviendra neantmoins fi defnaturé qu'en 
regardant fon prochain, voire fa femme & fes enfans 
d'un mauvais œil, il appetera d'en manger. Car entre 
les exemples que i'ay narrez en l'hiftoire de Sancerre, 
tant du père & de la mère qui mangèrent de leu^ 
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propre enfant, que de quelques foldats, lefquels ayans 
eflajé de la chair des corps humains qui avoyent efté 
tuez en guerre, ont confefllé depuis que fi l'afflidion 
euft encores continué, ils eftoyent en délibération de 
fe ruer fur les vivans : outre di-ie ces chofes tant 
prodigieufes, ie puis afleurer véritablement, que durant 
noftre famine fur mer, nous eftions fi chagrins qu'en- 
cores que nous fuffions retenus par la crainte de Dieu, 
à peine pouvions nous parler l'un à l'autre fans nous 
fafcher : voire qui pis eftoit (& Dieu nous le vueille 
pardonner) fans nous ietter des œillades & regards de 
travers, accompagnez de mauvaifes volontez touchant 
ceft acte barbare. 

Or à fin de pourfuyvre ce qui refte de noftre voyage, 
allans toufiours en déclinant, le 15 fr 16 de may, qu'il 
y eut encores deux de nos mariniers qui moururent de 
malle rage de faim : aucuns d'entre nous imaginans là 
deflus que par manière de dire, attendu le long temps 
qu'il y avoit que fans voir terre nous branlions fur mer 
nous devions eftre en un nouveau déluge, quand pour- 
la nourriture des poiflbns nous les vifmes ietter en 
l'eau, nous n'attendions autre chofe que d'aller toft 
& tous après. Cependant nonobftant cefte foufFerte 
& famine inexprimable, durant laquelle, comme i'ay 
dit, toutes les guenons & les perroquets que nous 
apportions furent mangez, en ayant neantmoins 
iufques à ce temps-la toufiours gardé foigneufement 
un que i'avois auffi gros qu'une oye , proférant fran- 
chement comme un homme, & de plumage excellent : 
lequel mefme de grand defir de le fauver à fin d'en 
faire prefent à M. l'amiral, ie tins cinq à fix iours caché 
fans luy pouvoir rien bailler à manger, tant y a que 
la neceffité preflant, ioint la crainte que i'eu qu'on né 
le me derobaft la nuid, il pafla comme les autres : dé 
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façon que n'en iettant rien : que les plumes, non feu- 
lement le corps mais au(H les tripes, pieds, ongles 
& becs crochus fervirent à quelques miens amis & à 
moy de vivoter trois ou quatre iours : toutesfois i'en 
eus tant plus de regret que cinq iours après que ie 
Teus tué nous vifmes terre : de manière que cefle 
efpece d'oifeau fe paflant bien de boire, il ne m'euft 
pas fallu trois noix pour le nourrir tout ce temps la. 
Mais quoy? dira ici quelqu'un, fans nous particula- 
rifer ici ton perroquet, duquel nous n'avions que faire, 
nous tiendras-tu toujours en fufpens touchant vos lan- 
gueurs? Sera-ce tantoft aflez enduré en toutes fortes? 
n'y aura-il iamais fin ou par mort ou par vie ? Helas, 
û aura, car Dieu qui fouitenant nos corps d'autres 
chofes que de pain Si de viandes communes, nous ten- 
doit la main au port, fit par fa grâce que le vingt qua- 
triefme iour dudit mois de may z$$8 (lorfque tous 
eftendus fur le tillac fans pouvoir prefque remuer bras 
ni iambes, nous n'en pouvions plus) nous eufmes la 
veiie de bafle Bretagne. Toutesfois parce que nous 
avions efté tant de fois abufez par le pilote, lequel au 
lieu de terre nous avoit fouvent monftré des nuées 
qui s'en eftoyent allées en l'air, quoy que le matelot 
qui eftoit à la grande hune criaft par deux ou trois 
fois, terre, terre, encore penûons-nous que ce fuft moc- 
querie : mais ayans vent propice & mis le cap droit 
de/fus, nous fufmes toft après afleurez que c'eftoit 
vrayement terre ferme. Pourquoy pour la concluiion 
de tout ce que i'ay dit ci de/fus touchant nos afflictions, 
à fin de mieux faire entendre l'extrême extrémité où 
nous eftions tombez, Sz qu'au befoin, n'ayans plus nul 
refpit, Dieu eut pitié de nous & nous affifta : après 
que nous luy eufmes rendu grâces de noftre délivrance 
prochaine, le maiftre du navire dit tout haut, que 
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pour tout certain fi nous fuffions encore demeuré un 
iour en ceft eftat^ il avoit délibéré & réfolu, non pas 
de ietter au fort, comme quelques uns ont fait en telle 
deftrefle, mais fans dire mot, d'en tuer un d'entre nous 
pour fervir de nourriture aux autres : ce que i'ap- 
prehenday tant moins pour mon regard qu'encore 
qu'il n'y euft pas grand graifle en pas un de nous, û 
eû-ce toutesfois, fînon qu'on euft feulement voulu 
manger de la peau ft des os, que ce n'euft pas efté 
moy. Or parce que nos mariniers avoyent délibéré 
d'aller defcharger & vendre leur bois de Brefil à la 
Rochelle, quand nous fiifmes à deux ou trois lieiies 
de cefte terre de Bretagne, le maiftre du navire avec 
le ûeur du Pont & quelques autres nous laiffans à 
l'ancre, s'en allèrent dans une barque en un lieu 
proche appelé Hodierne pour acheter des vivres : 
mais deux de noftre compagn/e, aufquels particuliè- 
rement ie baillay argent pour m'apporter des rafraif- 
chiâemens s'eftans auffi mis dans cefte barque, fi toft 
qu'ils fe virent en terre, penfans que la famine fuft 
enfermée dans le navire, quittans les coffres & hardes 
qu'ils y avoyent laiifez, protefterent de n'y mettre 
iamais le pied : comme de faiâ, s'en eftant allez de ce 
pas, ie ne les ay point veus depuis. Outre plus, durant 
que nous fufmes là à l'ancre quelques pefcheurs 
s'eftant approchez aufquels nous demandafmes des 
vivres, eux eftimans que nous nous mocquiffions, ou 
que fous ce prétexte nous leur vouluffions faire def- 
plaifir fe voulurent foudain reculer : mais nous les 
tenans à bord, prenez de neceffité, eftans encore plus 
habiles qu'eux, nous iettafmes de telle impetuofité 
dans leur barque, qu'ils penfoyent à l'heure eftre tous 
faccagez : toutesfois, fans leur rien prendre que de 
gré à gré, n'ayans trouvé, de ce que nous cherchions, 
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ûnoa quelques quartiers de pain noir, il y eut un 
vilain lequel, nonobftant la difette que nous leur 
fifmes entendre ou nous eftions, au lieu d'en avoir 
pitié, ne fit pas difficulté de prendre de moy deux 
reaies pour un petit quartier qui ne valait pas lors un 
liard en ce pays la. Or nos gens eflans revenus avec 
pain, vin, & autres viandes lefquelles, comme pouvez 
eftimer, nous ne laifTafraes pas moiûr ni aigrir comme 
en penfant touûours aller à la Rochelle, nous eufmes 
navigé deux ou trois lieiies, nous fufmes advertis par 
ceux d'un navire qui nous aborda, que certains pirates 
ravageoyent tout du long de cefte cofte. Par quoy 
confiderans là defTus qu'après tant de grands dangers 
d'où Dieu nous avoit fait la grâce d'efchapper, ce 
feroit bien le tenter, & cercher noftre malheur de nous 
remettre en nouveau hazard : dés le mefme iour 
vingt fixiefmes de may, fans plus tarder de prendre 
terre, nous entrafmes'dans le beau & fpacieux havre 
de Blavet, pays de Bretagne : auquel auÉ arrivoit lors 
grand nombre de vaiifeaux de guerre, lefquels retour- 
nans de voyager de divers pays, tirans coups d'artil- 
leries, & faifans les bravades accouftumees en entrans 
dans un port de mer s'efîouiiloyent de leurs vidoires. 
Mais entre autres y en ayant un de S. Malo, duquel 
les mariniers peu auparavant avoyent prins & emmené 
un navire d'Efpagnol qui revenoit du Peru, chargé de 
bonne marchandife, lequel en eftimoit plus de foixante 
mille ducats : cela eflant la divulgué par toute la 
France, & beaucoup de^marchans Parifiens, Lyonnois 
& d'autres eftans arrivez en ce lieu pour en acheter, 
il nous vint û bien à poinél, qu'aucuns d'eux fe trou- 
vans près noftre vaifleau quand nous mettions pied 
en terre, non feulement (parce que nous pouvions 
fouftenir] ils nous emmenèrent par deftbus les bras : 
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mais auffi fort à propos, ayans entenda noftre famine, 
nous exhortèrent que nous gardans de trop manger, 
nous uûffions du commencement peu à peu de bouil- 
lon de vieilles poulailles bien consumées, de laiél de 
chèvres & autres chofes propres pour nous eflargir les 
boyaux, lefquels nous avions tous retraits. Et de fkit 
ceux qui creurent leur confeil s'en trouvèrent bien : 
car quant à nos matelots, qui du beau premier iour fe 
voulurent faouler, ie croy, de vingt reftez de la famine 
que plus de la moitié crevèrent & moururent foudai- 
nement de trop manger. Mais quant à nous autres 
quinze paffagiers qui, comme i'ay dit au commence- 
ment du précèdent chapitre, nous eftions embarquez 
en la terre du Brefil, dans ce vai/Teau pour revenir en 
France, il n'en mourut pas un feul, ny fur mer ny fur 
terre pour cefte fois-là. Bien eft vray que n'ayans 
fauve que la peau & les os, non feulement en nous 
regardans vous euffiez dit que c'eftoyent corps morts 
defterrez, mais aufli incontinent que nous eufmes prins 
l'air de terre, nous fufmes tellement defgouftez, 
& abhorrions fi fort les viandes, que pour parler de 
moy en particulier, quand ie fus au logis, foudain que 
l'eus fenti du vin qu'on me prefenta dans une coupe, 
tombant à la renverfe fur un coffre à bahu, on pen- 
foit, ioint ma foiblefle, que ie deu rendre l'efprit. Tou- 
tesfois ne m'eftant pas fait grand mal, mis que ie fus 
fur un lid, combien qu'il y euft plus de dix-neuf mois 
que ie n'avois couché à la Françoise (comme on parle 
auiourd'huy) tant y a, contre l'opinion de ceux qui 
difent, quand on aaccouftumé de coucher fur la dure, 
qu'on ne peut de long temps après repofer fur la plume, 
que ie dormis fi bien cefte première fois, que ie ne 
. me refveillay qu'il ne fuft le lendemain foleil levant. 
Âinfi après que nous eufmes feioumé trois ou quatre 
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iours à Blavet, nous aliafmes à Hanebon^ petite ville à 
deux lieiies de là : en laquelle durant quinze iours que 
nous y fuCmes^nous nous fifmes traiter félon le confeil 
des médecins. Mais quelque bon régime que nous peus- 
fions tenir, la plufpart devindrent enflez depuis la 
plante des pieds iufques au fommet de la tefle : & n'y 
eut que moy & deux ou trois autres qui le fîifmes 
feulement depuis la ceinture en bas. Davantage ayans 
tous un cours de ventre, & tel defvoyement d'efèo- 
mach, qu'impoffible efloit de rien retenir dans le corps, 
n'euft elle une certaine recepte qu'on nous enfeigna : 
affavoir du ius d'hedera terreflris, du riz bien cuit, 
lequel oûé de deffus le feu il faut faire efloufTer dans 
le pot avec force vieux drapeaux, puis prendre des 
moyeufs d'œuf, & méfier le tout enfemble dans un 
plat fur un réchaut : ayans di-ie mangé cela avec des 
cueillers, comme de la boulie, nous fufmes foudain 
rafermis : & croy fans ce moyen que Dieu nous fufdta 
que dans peu de iours ce mal nous eufl tous emportez. 

Voila en fomme quel fut noflre voyage, lequel à la 
vérité, li on confidere que nous avons navigé environ 
feptante trois degrez, revenant à près de deux mille 
lieiies Françoises tirant de Nord au Su, ne fera pas 
eflimé des plus petits. Mais, afin de donner l'honneur 
à qui il appartient, qu'efl-ce en comparaifon de celuy 
de cefl excellent Pilote Jean Sebaftien de Cano Efpa- 
gnol, lequel ayant circuit tout le globe, c'efl à dire 
environné toute la rotondité de l'univers (ce que ie 
croy qu'homme avant lui n'avoit iamais fait) eflant de 
retour en Efpagne, à bon droit fit peindre un monde 
pour fes armoiries, à l'entour defquelles il mit pour 
devife, Primus me circumdedijii ; c'eft à dire, tu es le 
premier qui m'as environné. 

Or pour parachever ce qui refte de nos délivrances, 
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il fembleroit que pour ce coup nous fuffions à peu 
près quittes de tous nos maux : mais tant y a que fi 
celuy qui nous avoit tant de fois garantis des naufrages, 
tormentes, afpre famine, fr autres inconveniens dont 
nous avions eflé aâaillis fur mer, n'euft conduit nos 
adirés à noftre arrivée fur terre, nous n'eftions pas 
encore efchappez. Car comme i'ay touché en noftre 
embarquement pour le retour, Villegagnon, fans que 
nous en fceu(Hons rien, ayant baillé au maiftre du 
navire où nous rèpaflafmes (qui Tignoroit auffi) un 
procès lequel il avoit fait &. formé contre nous, avec 
mandement exprès au premier iuge auquel il feroit 
prefenté en France, non feulement de nous retenir, 
mais audî faire mourir & brufler comme hérétiques 
qu'il difoit que nous eftions : advint que le fieur du 
Pont, noftre condudeur, ayant eu connoiflance à 
^quelques gens de iuftice de ce pays la, lefquels avoyent 
Sentiment de la Religion dont nous faifîons profeffion : 
le coffret couvert de toile cirée, dans lequel eftoit ce 
procès, & force lettres adreffantes à plufieurs perfon- 
nages, leur eftant baillé, après qu'ils eurent veu ce qui 
leur eftoit mandé, tant s'en fallut qu'ils nous trai- 
taftent de la façon que Villegagnon defiroit, qu'au con- 
traire, outre qu'ils nous firent la meilleure chère qui 
leur fut poffible, encore offrans leurs moyens à ceux 
de noftre compagnie qui en avoyent affaire, prefterent- 
ils argent audit fieur du Pont & à quelques autres. 
Voila comme Dieu, qui furprend les rufez en leurs 
cautelles, non feulement par le moyen de ces bons 
perfonnages, nous délivra du danger où la révolte 
de Villegagnon nous avoit mis, mais qui plus eft, (a 
trahifon qu'il nous avoit braftëe eftant ainfi defcou- 
verte à fa confufîon, le tout retourna à noftre foula- 
gement. 

n. 23 
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%pres doncques que nous eufmes reçeu ce nouveau 
bénéfice de la main de celuj, lequel, ainfi que i'ay dit, 
tant fur mer que fur terre fe monftra noftre protec- 
teur, nos mariniers departans de cefte ville de Hane- 
bon pour s'en aller en leur pays de Normandie, nous 
aufE pour nous ofter d'entre ces Bretons breton- 
nans, le langage defquels nous entendions moins que 
celuj des fauvages Âmeriquains d'avec lefquels nous 
venions, nous haftames de venir eo la ville de Nantes, 
de laquelle nous n'eftions qu'à trente deux lieiies. Non 
pas cependant que nous couruffions la pofte, car à 
caufe de noftre débilité, n'ayans pas la force de con- 
duire les chevaux dont fufmes accommodez, ni mefme 
d'endurer le trot, chacun pour mener le lien tout bel- 
lement par la bride, avoit un homme exprès. 

Davantage parce qu'à ce commencement, il nous 
fallut comme renouveler nos corps, nous n'eftions pas| 
feulement auffi envieux de tout ce qui nous venoit à' 
la fantafîe, qu'on dit communément que font les 
femmes qui chargent d'enfant, de quoy fi ie ne crai- 
gnois d'ennuyer les leéfeurs, i'alleguerois des exemples 
eftranges : mais auffi aucuns eurent le vin en tel def- 
gouft, qu'ils furent plus d'un mois fans en pouvoir 
fentir, moins goufter. Et pour la fin de nos miferes, 
quand nous fufmes arrivez à Nantes, comme û ^ons 
nos sens eu^Tent efté entièrement renverfez, nous 
fufmes environ huid iours oyans fi dur, & ayans la 
veiie fi offusquée que nous penfions devenir fourds 
& aveugles. Toutesfois quelques excellents doâeors 
médecins & autres notables perfonnages qui nous vifi- 
toyent fouvent en nos logis, eurent tel foin de nous 
& nous fecoururent fi bien que, tant s'en faut, pour 
mon particulier, qu'il m'en foit demeuré quelque 
refte, qu'au contraire des environ un mois après, ie 
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n'entendis iamais plus clair, ni n'eus meilleure veiie. 
Vray eft que pour Tefgard de l'eftomach, ie l'ay 
toufiours eu depuis fort foible & débile : de façon 
qu'ainfî que i'ay tantoft touché, la recharge que i'eus 
il y a environ quatre ans durant le fiege & la famine 
de Sancerre eftant intervenue, ie puis dire que ie m'en 
fentiray toute ma vie. Ainfi après avoir un peu reprins 
nos forces à Nantes, auquel lieu, comme i*ay dit, nous 
fufmes fort bien traitez, chacun print parti & s'en alla 
où il voulut. 

Ne refte plus pour mettre fin à la prefente hiftoire, 
iinon sçavoir que devindrent les cinq de noftre com- 
pagnie : lefquels, comme il a efté dit ci defTus, après 
le premier naufrage que nous cuidafmes faire, s'en 
retournèrent en la terre de Brefil : & voici par quel 
moyen il a efté fçeu. Certains perfonnages dignes de 
foy que nous avions laiiTez en ce pays la, d'où ils 
revindrent environ quatre mois après nous , ayans 
rencontré le fieur du Pont à Paris, ne l'afleurerent 
pas feulement qu'à leur grand regret ils avoyent efté 
fpedateurs quand Villegagnon à caufe de l'Evangile 
en fit noyer trois au fort de Colligny : aflavoir Pierre 
Bourdon, lean de Bordel, & Mathieu Verneuil, mais 
au(H outre cela, ayans apporté par efcrit tant leur 
confeffion de foy que toute la procédure que Villega- 
gnon tint contre eux, ils la baillèrent audit fieur 
du Pont, lequel ie la recouvray auffi bien toft après. 
Tellement qu'ayant veu par là, comme pendant que 
nous fouftenions les flots & orages de la mer, ces 
fidèles ferviteurs de lefus-Chrift enduroyent les tour- 
mens, voire la mort cruelle que Villegagnon leur fit 
fouflrir, en me reflbuvenant que moy feul de noftre 
compagnie (ainfi qu'il a efté veu en fon lieu) eftois 
refibrti de la barque, dans laquelle ie fus tout preft de 
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m'en retourner avec eux : comme i'eu matière de 
rendre grâces à Dieu de cefte mienne particulière 
délivrance^ auffi me Tentant fur tous autres obligé 
d'avoir foin que la confeŒon de foy de ces trois bons 
perfonnages fuft enregiftree au catalogue de ceux qui 
de noftre temps ont conftamment enduré la mort pour 
le tefmoignage de l'Evangile dés cefte mefme an- 
née iss8, ie la baillaj à lean Crefpin., imprimeur: 
lequel avec la narration de la difficulté qu'ils eurent 
d'aborder en la terre des fauvages, après qu'ils nous 
eurent laiflez, l'inféra au livre des martyrs, auquel ie 
renvoyé le ledeur : car n'euft efté la raifon fufdite, 
ie n'en euiTe fait ici aucune mention. Neantmoins ie 
diray encores ce mot que Villegagnon ayant efté le 
premier qui a refpandu le fang des enfans de Dieu 
en ce pays nouvellement cogneu, qu'à bon droit, à 
caufe de ce cruel a£le quelqu'un Ta nommé le Caïn de 
l'Amérique. Et pour fatisfaire à ceux qui voudroyent 
demander que c'eft qu'il eft devenu, & quelle a efté 
fa fin, nous, ainfi qu'on a veu en cefte hiftoire Payant 
laifte habitué en ce pays-la au fort de Colligny, ie 
n'en ay depuis ouy dire autre chofe, & ne m'en fuis 
pas autrement enquis, ftnon que quand il fut de retour 
en France, après avoir fait du pis qu'il peut & de 
bouche & par efcrit contre ceux de la religion Evan- 
gelique, il mourut finalement invétéré en fa vieille 
peau, en une commanderie de fon ordre de Malte, 
laquelle eft auprès de faind lean de Nemours. Mefme 
comme i'ay fceu d'un lien neveu, lequel i'avois veu 
avec luy audit fort de Colligny, il donna fi mauvais 
ordre à fes affaires, tant dura fa maladie qu'auparavant, 
& fut fi mal afilêctionné envers fes parens, que fans 
qu'ils luy en eufi*ent donné occafion ils n'ont gueres 
mieux valu de fon bien, ni en fa vie, ni après fa mort. 
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Poar conclaûon, puis^ comme i'ay monftré en la 
prefente hiftoire^que non feulement en gênerai, mais 
auffi en particulier i'ay efté délivré de tant de fortes 
de dangers, voire de tant de gouffres de morts, ne 
puis-ie pas bien dire, avec cefte fainéle femme, mère 
de Samuel, que i'ay expérimenté que ^Eterne^ eft 
celuy qui fait mourir Sr fait vivre ? qui fait def- 
cendre en la fofle & en fait remonter? Ouy certaine- 
ment, ce me femble auffi à bonnes enfeignes qu'homme 
qui vive pour le iourd'huy : & toutesfois fi cela appar- 
tenoit à cefte matière, ie pourrois encores adioufter 
que par fa bonté infinie il m'a retiré de beaucoup 
d'autres deftroits par où i'ay pafle. C'eft finalement ce 
que i'ay obfervé, tant fur mer en allant & retournant 
en la terre du Brefil dite Amérique, que parmi les 
fauvages habitans audit pays : lequel pour les raifons 
que i'ay amplement déduites, peut bien efire appelé 
monde nouveau à noftre efgard. le sçay bien toutes- 
fois qu'ayant fi beau fuiet ie n'ay pas traité les diverfes 
matières que i'ay touchées, d'un tel ftyle ni d'une façon 
fi grave qu'il falloit : mefme entre autres chofes con- 
fefiant encore en cefte féconde édition avoir quelque- 
fois trop amplifié un propos qui devoit eftre coupé 
court, & au contraire, tombant en l'autre extrémité, 
i'en ay touché trop briefvement, qui devoyent eftre 
déduits plus au long. le prie de rechef les leéleurs, 
pour fuppleer ces défauts du langage, qu'en confide- 
rant combien la pratique du conteur en cefte hiftoire 
m'a efté griefve & dure; ils reçoivent ma bonne 
afiêdion en payement. Or au Roy des fiecles immortel 
ft inviûble, à Dieu feul fage foit honneur & gloire 
éternellement. Amen. 

FIN DU TOME SECOND. 
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NOTfS 



Chamtrb XII. — Page r, ligne 4. — H. Stadbw (p. 244) : 
« Ils ont la vue fi bonne qu*ils manquent rarement leur coup. 
Âuifitôt que le poiflbn eft bleflS, ils fautent à Teau pour le cher- 
cher, &, quoiqu'ils foient quelquefois obligés de plonger iusqu'à la 
profondeur de fîx brafTes, ils ne manquent jamais de le rapporter. » 
Ce procédé primitif eft encore en ufage dans le baffin de TAma- 
zone. Voir Margot. Du Pacifique à l'Atlantique. Tour du Monde, 
n» 245-298. 

— Ligne 13. — Sans doute le camhoropin de Gandayo(p. 93). 

P<)ge 5, ligne 27. — C'était fans doute un phoque on plutôt 
un lamantin. Ces cétacés font fort communs dans les eaux Bréfi- 
liennes. Cf. Margot. Tour du Monde, n« 298. AgaJJit, n« 461. 

Page 6, ligne 24. — D'après H. Stadbk (p. 244) ils faifaient 
flufll ayec le tockaun de yéritables filets. 

Chapitre XIII. — Page 9, ligne 12. — Le mot de hrifil était 
employé depuis longtemps pour défigner le bois rouge propre à 
la peinture. Cf. Marco Polo : « Ils ont berzi en grant habon- 
dance, do meillou dou monde. » — Livre des mixers, p. 104. 
c Li barillier pueent fere baris de fuz de umarie & de brezil ; • 
Livre des métiers, p. 177. c Nus tabletier ne puft mettre aux buis 
nule autre manière de fuft> qui ne foit plus chier que buis ; c*eft 
à favoir cadre, benus, brefil & clpres. » D'après Dv Cangb, brefil 
aurait le même radical que braife, à caufe de la comparaifon avec 
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la couleur rouge ou de feu, & U dérivation fe ferait faite par des 
verbes allemands, brœzelen, brafîeln, rôtir en pétillant. 

— Ligne 16. — Thbvbt {Cofmog. univ., p. 950) appelle cet 
arbre Voraboutan. Il en donne une defcription différente & attaque 
k ce propos Léry. « le ne veux ici oublier laiaute que a faite un 
quidam, lequel defcrivant le Breûl, dit que ceft arbre n'eft ny 
grand ny droit, ains eft fait tant ainû qu'une efpece de chêne... 
Toute cefte defcription convient autant à l'arbre du Brefîl, comme 
k un pommier. » Il faut aufli remarquer qu'on recherche furtout 
le cœur de l'arbre. 

— Ligne 21. —- Gomarà (Ht)f. gen, de las Indias, § lxi, p. 75) : 
« Eran tan altos los arboles que un buen bracero ténia que paflkr- 
los con una piedra, y ta gordos, q' apenas los abarcavan ocho 
nombres, afidos de las manos. » 

Page 10, ligne $. — Thbvbt {Cofmog. unîv.)^ p. 954. 

— Ligne 9. — Gomara (Ht/f. g«n, de las Indias, § ccv, p. 262) : 
« Crecen mucbo los arboles, y el que Uaman Ceyba en gorda tanto, 
que quinze hombres afidos de las manos, no lopueden abarcar. » 

— Ligne 11. — Les fequoias de Gilifornie font encore plus 
grands. Voir Simonin. Tour du Monde, no 692, p. 23 1-234. Voir ^^ 
Margot. Tour du Monde, no 299, p. 198, à propos des nymphceas 
du lac Nuna : « La fieuille pefait treize livres & demie, la circon- 
férence était de vingt-quatre pieds neuf pouces trois lignes, la 
fleur qui mesurait deux pieds quatre pouces de tour, ce dont 
les pétales extérieures avaient neuf pouces de longueur, pefait 
trois livres & demie. Le poids du bouton était de deux livres un 
quart. » Que dire de la Rafflefia Arnoldii (de Sumatra), qui atteint 
un métré de diamètre, trois de circonférence 8c dont le calice 
peut contenir plus de huit litres d'eau ? 

— Ligne x8. — Tous ces animaux font en effet d'imporvition 
européenne. Cf. Gandavo (JSanâa Cruz), p. 66. 

— Ligne }2. — Voyez la planche qui accompagne « Une fête 
bréfilienne à Rouen en i$$o. » Édit. E. Dbnis, 18$ 1. — Et une des 
planches de la Cofmog^ univ. de Thbvbt, p. 950. « Ils y prennent 
fi grand'peine, que l'ayans porté iufques aux navires quelques 
voiages Vous leur voyez leurs efpaules toutes meurtries & déchi- 
rées de la pe fauteur du boys. » 

Page II, ligne 3 a. — D'après Hans Stadbm (p. 249) : « Us 
prennent une efpece de pierre d'un bleu très foncé, à laquelle ils 
donnent la forme d'un c«in ; ils aiguîfent enfuite le côté le plus 
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large... enfuite ils attachent cette pierre au bout d'un bâton au 
moyen d'une corde. 

Page 12, ligne 8. — Ce fut peut-être la leâure de ce paflage qui 
infpira & Montaigne les curieufes réflexions de fon chapitre des Can- 
nibales. (Effais, § 30.) c le trouve qu'il n*y a rien de barbare & de 
fauvage en cefte nation, finon que chafcun appelle barbarie ce qui 
n'eft pas de fon ufage... Ils font fauvages, de mefme que nous 
appelions fauvages les fruits que nature de foy & de fon progrez 
ordinaire a produiâs ; tandis qu'A la vérité ce font ceulx que nous 
avons altérez par noftre artifice, & deftournez de l'ordre commun 
que nous devrions appeller pluftôt fauvages. En ceulz-là font 
▼ifves & vigoreufes les vrayes & plus utiles & naturelles vertus 
Se proprietez. » On pouvait encore rapprocher de ce paflage celui 
que Ronfard a confacré à vanter les vertus naïves des Bréûliens. 
{Les Poèmes^ liv. II. Difcours contre Fortune, édit. clzévipienne, 
t. VI, p. t66.) Il s'imaginait très à tort que les hommes ne 
s'étaient jamais autant approchés de la perfection que lorfqu'ils 
vivaient dans ce qu'on a nommé l'âge d'or. D'après lui les Bréfi- 
liens étaient encore dans cette heureufe époque de paix & d'in- 
nocence, & il reprochait à Villegagnon de leur enlever leurs 
illusions en les initiant â la civilifation européenne. 

Page 13, ligne 17. — Dans la trad. latine (édit. de Bry; p. 196) 
digreflion fur Socrate, Agéûlas & d'autres pcrfonnages qui par- 
lèrent de la forte. Cette digreffion parait ajoutée après coup par le 
traduâeur. 

Page 14, ligne 6. — Gomara {Hift. gen. de las Indias, g cviii, 
p. 141) : « ... Llamando los hilos de la efpuma del mar, fobre que 
andavan, o que no tenian padres. Hombres defterrados, o hara- 
ganes que no paravan en cabo ninguno a cultivar la tierra para 
tener que comer... » 

— Ligne 18. — C*eft le chiffre de Thevet (Cofmog. univ., 
p. 94^)y mais il donne d'autres noms. De plus il fe contredit dans 
les Singularitez (§ l), quand il énumère fept efpcccs de palmiers 
en Amérique. 

Page 15, ligne x. — Thbvbt {Cofmog. univ., p. 943) nomme cet 
arbre Hairi. Il ne lui trouve aucune reffemblance avec l'ébène 
8c le confidère comme un palmier. 

— Ligne 21. — Thbvbt (Co/wiof. univ., p. 949) : « l'en ay veu 
de û rouge, que le Breûl n'y approche en rien, & qui imite en 

II. 24 
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couleur vive la plus fine efcarUte du monde, mais Tufage n'eft fi 
profitable, pour ce qu'il eft trop subtil, & que fa couleur s'efva> 
nouit, fi on le met à bouillir, pour le mettre en œuvre, etc. », 

p. 950. 

— Ligne 24. — Curieufe defcription dans Gandavo (p. 61) : 
« Le copahïbas donne un baume excellent contre beaucoup de ma- 
ladies. Il produit furtout des effets merveilleux dans celloa qui 
font caufées par le^ fraîcheurs... La plupart de ces arbres font 
rongés par les animaux, qui vont, par un inûinâ naturel, y cher- 
cher un remède à leurs maux. » 

Page 16, ligne 4. — Thevbt (Çofmog. univ., p. 922) : « L*arbre 
eft aufli grand que nos poiriers par deçà, ayant les fueilles larges 
de deux doigts & longues de trois ou quatre... L'arbre fent mal 
& A l'odeur merveilleufement puante quand on le coupe, qui eft 
caufe qu'ils n'en ufent aucunement en leur mefnage, non feule- 
ment à faire du feu. » Planche p. 922. 

— Ligne 29. — Thbvet {Coftnog. univ.), p. 93s : « Le H'uiou- 
rahi eft fort hault & grand, ayant Tefcorce argentine, & par dedans 
tirant fur le rouge : fon gouft eft comme falé, ainfi que celuy du 
reglifiTe, la fouche grofie, & les feuilles femblables à celles du 
tremble. L'efcorce eft d« merveilleufe propriété, k caufe que non 
feulement il imite la force du gaiac à l'endroit ^^s Pians , ains 
eft propre À plufieurs autres malades. » TbbVbt, Singulari- 
tez, &c., § L. 

— - Ligne 34. — Chapitre xdc. 

Page 17, ligne 3. — Thevet (Cofnog, univ., p. 9S3), planche 
& defcription. 

— Ligne 32. — Crespin, Hifioire des martyrs^ p. 456. Lért, | xxu. 

Page 18, ligne 3. — Gandavo (Hifi. de Sanâa-Crut, p. $8) : 
« Ce fruit reflemble & une poire, il eft d'une couleur très iaune. 
Il a beaucoup de ius, & on le mange dans les chaleurs, ca.* il eft 
très fin de fa nature, & rend malade quand on en fait excès. » Cf. 
Thevbt, Cofmog. univ., p. 917. 

— Ligne 1$. — Thevbt (jCofntog, univ., p. 934) le nomme pa- 
couvêre. Sa defcription eft conforme à celle de Lèry. 

— Ligne 23. — D'après Thevbt (cit. fup.) 30 ou 40 en- 
femble. 

^•ge 19» ligne 4. — Plike, Hiji. nat., XV, 20. 
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— Ligne 13. — Comparer les feuilles deffinées par Paul Mar- 
got, Tour du Monde, n» 299. 

— Ligne 28. — Dans la tradudion latine (édit. de Bry, p. 199) 
eft inférée une diflertation fur un fruit analogue, pouffant en 
Egypte & à Chypre, nommé le mufa. L'auteur de cette differtation 
s'cft contenté de citer Matthiolus. {Commentaire fur Dlofcoridfy de 
palma & daâylis.') 

— Ligne 29. — Defcription analogue dans H. Staden (p. 321). 

Page 20, ligne 13. — Détail confirmé par Thevet (jCofmog. 
un'iv., p. 953): « Les Portugais y ont veu affcz clairement, lorf- 
qu'ils ont choifi en ce lieu leur demeure & retraite, veu qu'ils y 
ont planté oranges, citrons & autres chofes de noftre Europe, qui 
y font venues en abondance. » 

— Ligne 20. — Elles y croiffent encore en grande abondance.- 
Voyez FoRGUES. Le Paraguay. Tour du Monde, n<» 702. 

Page 21, ligne 14. — Chalcondyle, de rébus Turcîcis, liv. III, 
§ ^4» P' 86, édit. 1650. « Ka).a;xivoiç Si lîXoioTç jjpt>)|i.£voi jiaico^O- 
l&eûoufft Tov ■retftfluxov fi^t. 5i îj 'iv^txTJ TOaoutov péY^Oo;, w; Te Tùi 
ajTqj vayreïiYeToO'/i ic'XoIa {As^t'pivuv Ttfferopàxovra EX'Xrivixwv. » 

Page 22, ligne 11. — L'explication de ce phénomène eft toute 
naturelle. Le renverfemcnt des faifons s'explique par la pofition 
diiïérente de la terre autour du Soleil dans les deux hémifphères 
boréal & auftral. 

— Ligne 32. — Thevet (jCofmog. univ., p. 936, avec planche) 
en donne une defcription conforme à celle de Léry & ajoute : « On 
n'en fcauroit apporter par deçj, s'il n'cft confit, i caufe que ce 
fruit eftant meur ne fe conferve guère longtemps, a — Defcription 
de Vananazes dans Gandavo (p. 57). « Ce fruit vient comme les 
artichauts, il relfemblc à la pomme de pin. Mais ils ont une odeur 
très fuave, & on les coupe en tranches pour les manger. Il n'y a 
pas de fruit dans notre patrie qui puiflc lui être comparé. 

Page 23, ligne i^. — Sur le tabac voyez un curieux article de 
la Revue américaine^ t. II, n» 6, par M. Llcien de Rosnt. — 
Thevet, Singulaiilez de la France anlarâique, éd. Gaffarel, Pré- 
face. • 

— Ligne 32. — Thevet (JCofmog. utiiv.^ planche p. 927) con- 
firme ces détails, mais il fait remarquer qu'on a exagéré les pro- 
priétés du petun. 
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Page 24, ligne z. — Dans la traduâion latine (édit. de Bry, 
f. 300) efl ici inférée la phrafe fuivante : « Benzo quoque, novi 
orb. hift. ait (liv. III, § 20) Indos Peruanos peregre profeâuros 
herbam (quam coca ipû appellant) ore claufam, veluti panchref- 
tum quoddam pharmacum, circumferre : quippe élus praefidio freti 
integrum diem nuUius nec cibi, aec potus egentes iter faciunt. 

— Ligne 9. — Id. Benzonis itaque interpres magno errore credidit 
hanc eam efle herbam quam Mexicani TabaccOf Hifpaniolte vero 
insulae incolse Cozobba nominant, cuius odorem acutum & tetrum, 
atque adeo diabolicum efle Benzo affirmât (liv. I, g xxvi). 

— Ligne 17. — Pourtant l'affimiUtion eft complète : il eft vrai 
qu'on diftingue pluûeurs fortes de tabac. 

— Ligne 19. — Libbault, Maifon Rujiîque. 

— Ligne 30. — Allufion & un paflage de Thevbt (Cofnug, 
tfffti/.,p. 926), d'ailleurs fort curieux, où il revendique la prio- 
rité de rintroduâion du tabac : « le me puis vanter avoir efté le 
premier en France, qui ai apporté la graine de cefte plante, 
& pareillement femé & nommé ladite plante, l'herbe Angoumoi- 
fine. Depuis un quidam, qui ne feit iamais le voyage, quelque dix 
ans après que ie fus de retour de ce pais, luy donna fon nom. • 
Sur les origines du petun & l'introduâion du tabac en France, 
voir Lettre de M. F. Denis & M. Alfred Demersay. Etudts écono- 
ntiquts fur l'Amérique méridionale. D^ tabac du Paraguay. 

P*ge 25, ligne i). — Serait-ce la pomme de terre? ne pas ou- 
blier qu'elle eft originaire d'Amérique. Walter Raleigh pafie pour 
en avoir apporté les premiers plants en Angleterre, à la fin du 
xvi» siècle : mais ils venaient de la Virginie. Thevbt (Cofmog. 
uuiv.f p. 921) en donne un deffin qui reflfemble fingulièrement à 
la pomme de terre. « De cefte racine, dit-il, il y en a deux 
efpèces, ayant toutesfois pareille grofieur, l'une defquelles devient 
toute iaune en cuifant, comme fi c'eftoit un coing, & l*autre 
eft blanchaftre, mais ne diffèrent guère en faveur & bonté. L'une 
& l'autre ont les feuilles femblables à la mauve, fans iamais tou- 
tesfois portei^- aucune graine, ains replantent les fauvages une 
mefme racine, taillée en plufieurs rouelles & pièces, de chacune 
defquelles fc multiplient les autres en grande abondance. » 

Page 26, ligne 27. — Thevet (Cofmog. univ.^ p. 949) l'appelle 
ioucure; il fait remarquer que les Bréfiliens de la côte font un 
grand commerce de ce ioncure avec les tribus de l'intérieur. Il 
ajoute qu'on ne connaît pas au Bréfil l'ufage des viandes falées. 
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Page 27, ligne 29. — Pfaume 104 : Benedie auîma nuAt Domino, 
Voyez Marot, édit. Jannet (1868), t. IV, p. 143. — Le traduc- 
teur latin (édit. de Bry, p. 203) traduit ainû : 

O que vis fuit illa, qute poteftas, 
Quse prudentia multiplex creandis 
Tôt rébus fimul, & fimul regendis I 
Nam quacumque patet globofa tellus, 
Vis quoque imperii tui patexit. 

CHAnmB XrV. — On peut rapprocher ce chapitre du § 14 du 
liv. XXI de la Cofmog. univ, de Thbvet. 

Page 29, ligne 11. — Thevbt (Cofmog.^ p. 909) : « Ils font 
venus fouvent aux mains, figne l'inimitié efi fi invétérée entre 
ces deux nations, qu'il eft autant poiCble de tenir le feu avec 
l'eau, fans que l'un n'altère l'autre, comme de ioindre les Ta»- 
pinambaux 8c M ar gageât en vax lieu, fans qu'ils ne rompent la tefte 
les uns aux autres. » 

— Ligne 16. — Hans Staden (p. 291) : « Ce n'eft pas parce 
qu'ils manquent de vivres, mais par haine, qu'ils dévorent le corps 
de leurs ennemis. » Montaigne, I, xxx : « Ce n'eft pas, comme on 
penfe, pour s'en nourrir, c'cft pour reprefenter une extrême ven- 
geance : & qu'il foit ainfi, ayant apperceu que les Portugais, 
qui s'eftoient ralliez A leurs adverfaires, ufoient d'une aultre forte 
de mort contre eulx, quand ils les prenoient, qui eftoit de les 
enterrer iufqu'à la ceinture, & tirer au demourant du corps force 
coups de traiâs, & les pendre après ; ils penferent que ces gents 
icy de Taultre monde ne prenoient pas fans occafion cette forte 
de vengeance, & qu'elle debvoit eftre plus aigre que la leur, dont 
ils commencèrent de quitter leur façon ancienne pour suyvre 
cette-ci. » 

Page 30, ligne 31. — C'était U gérontocratie Spartiate. D'après 
OsoRio (De^ rébus Emtnanuelis, liv. II, p. 49), lesBréfilicnschoifif- 
faient pour chef non le plus âgé, mais le plus brave, k Quum 
bellum inter eos exoritur, cum ducem eligunt, quem omnium 
fortiffimum & in bellis gerendis acerrimum fore credunt. » 

Page 31, ligne 32. — H. Staben (p. 292) ajoute de curieux 
détails : « Pour fixer l'époque du départ, ils difent : c'eft quand 
telle efpéce de fruit fera mûre... ils choififlent ordinairement 
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répoque du frai d'une efpèce de poiflbn quUls appellent pratti. 11; 
nomment cette faifon, le moment du frai, pirakaeu. » 

Page 32, ligne 3. — Osorio, De rébus EtnmanutliSf liv. II, 
p. 50. « Gladiis e ligno duriûmo fabrefaâis utuntur, quibus hos« 
tium membra fragunt & diflecant. » 

— Ligne 16. — OsORio, De rehus Emmanuelîsy liv. II, p. 49. 
In bellis arcubus utuntur, & tanto artificio fagittas emittunt, 
ut in quemcnmque corporis uUius locum fagittam coUineare 
velint, eum conâgant. 

Page 33, ligne 6. — D'après H. Staden (p. 297) leurs flèches 
font aufTi garnies avec des dents de requin. Cf. Osorio, cit. fup.: 
« Loco ferri oflibus pifcium fagittas armant : quibus tamen tam 
altum vulnus imprimunt, ut tabulam quamvis idu perfodiant. » 

— Ligne 16. — Nous n'avons que trop fouvent éprouvé à nos 
dépens, à Crécy, à Poitiers & ailleurs, cette habileté des archers 
anglais. 

Page 34, ligne 28. — D'autres fauvages, les Floridiens, ne 
s'habituèrent jamais au fon de rartillerie. Curieufe hiftoire, rap- 
portée par Basanibr {Relation de la Floride, p. 106, édit. elzévi- 
rienne) d'un Cacique qui prend les éclats répétés de la foudre 
pour les décharges de l'artillerie françaife. 

Page 3 s, ligne 2$. — Comparer l'ordre de marche des Flori- 
diens, dans Basanier (^Relation de la Floride). 

Page 37, ligne 26. — Hans Staden (p. 237) : « Chaque village 
cfl entouré d'une efpèce de palifTade faite avec des troncs de pal- 
miers; elle a environ une toife & demie de haut, & elle efi û 
serrée, que les flèches ne peuvent la tMverfer : ils y ménagent des 
efpeces de meurtrières. Autour de cette première palifTade, il y 
en a une féconde faite avec de gros troncs d'arbres plus efpa- 
cés ». — Thevet {Cofmog. univ., p. 941) : « Bien fouvent ceux 
qui font ainfi enferrez & comme afliegez,... vous planteront des 
chevilles de bois fort aiguës & fortes, tout autour de leurs loges... 
& n'en voit-on le bout que bien peu, tout ainft qu'on fait es 
chauiTetrapes par deçà, à fin que les ennemis venans de fuir, fe 
percent les pieds, qu'ils ont tout nuds. » 

Page 38, ligne 13. — ' Thevét, Cofmog, univ., page & plan- 
che 943. 
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— Ligne 33. — Thevet (Cofmog. unlv.^ p. 942) : c Tellement 
que c'eft hideur de voir ces fauvages, lorfquUls viennent aux 
prifes, de s*entremordre & efgratigner, mefmes quand ils font 
renverfez par terre, prennent leurs ennemis par les iambes à 
belles dents, & aux parties honteufes s'ils les peuvent attrapper. 
Autres ayans prins quelque prifonnier, luy mettent le doigt en la 
bolieure qu'ils ont toute fendue, & les tirent à eux. » Cf. planche, 
p. 942 rendant avec une naïveté tragique les divers épifodes d'une 
bataille entre fauvages. 

Page 39, ligne 19. — Cf. pailâge de Montaigne déjà cité, cha» 
pitre X, note x. 

— Ligne 28. — Gomar4 {Hiji. gen, de las Indias, % ex, p. 148) : 
« Llego Soto haziendo cometas con fu cavallo, por gentileza, o 
por admiracion de los Indios, haûa iunto ala fllla de Âtabaliba, 
que non hizo mudança ningua, aunque le refoUo cula cara el 
cavallo, y mando matar a muchos de los que hugero de la carrera, 
y vezindad de los cavallos, cofa deque los fuyos efcarmentaron, y 
los nueftros fe maravillaron. » 

Page 41, ligne 18. — Thbvbt (Cofmog. univ., p. 944) : « C'eft 
plaiûr que de voir nos fauvages s*en retourner en leurs maifons 
gais & ioyeux, s'eiouyfTant avec tant figne d'allegrefle fonnans de 
leurs fiffres, & de grofles coquilles de mer & fruits defTeicbez, tel 
fon & harmonie, que diriez les cornets des poftillons de par deçà, 
y adioqftans la voix. » 

Chapitre XV. — Rapprocher tout le chapitre xni de VHifioire 
de la province de Sanâa Crut^ par Gandavo (p. 133-146) & 
Ulrich Schmidel {Voyages curieux), p. 240. Thevet, Cofmog, 
uuiv.y chap. xv du livre XXI, p. 944 seq. — Lafitau, Maurs des 
Sauvages AmiricaittSf vol. II, p. 294. 

Page 43, ligne 6. — Thevet rapporte que les prifonniers en 
entrant dans le village de leurs vainqueurs font ornés de plumes, 
& forcés de renouveler les tombes des défunts qu'on veut venger. 
Il ajoute un curieux détail {Cofmog. univ., p. 94$) : « Ils luy 
mettent certain collier au col, qui eft l'indice de la longueur ou 
brièveté de fa vie & eft fait ce collier de petits fruits enfiliez en un 
fil de cotton, ou bien des offemens de poiflbns, & félon le 
nombre des lunes qu'ils ont envie de le garder, ils y mettent au- 
tant de ces fruiâs... Aucuns leur mettent tout autant de colliers 
au col, comme ils ont de lunes à vivre » 



192 NOTES. 



Page 44t ligne 4. — Montaigne, I, xxx. « Il^*en fault tant que 
ces prifonoiers Te rendent pour tout ce qu'on leur faiâ, qu'an 
rebours, pendant ces deux ou trois mois qu'on les garde, ils por- 
, tent une contenance gaye, ils preiTent leurs maifires de fe hafter 
de les mettre en cette efpreuve, ils les deffient, les iniurient, leur 
reprochent leur lafcheté & le nombre des batailles perdues contre 
les leurs. » D'après Osorio, ouv. cit. Prœ fe fert non mediocrem 
laetitiam. 

— Ligne 10. — La corde qui entoure le prifonnier s*appelle 
d'après H. Staden (p. 300) majfarana. Aflfreux détails donnés par 
OsoRio, De rébus Emmanuelis^ liv. II, p. $x : « Illius arnica in 
amoris ûgnum in collum funem injicit & delicias fnas ad fuppli- 
cium trudit. » 

— Ligne 18. — Montaigne, I, xxv. « Tay une chanfon faide 
par un prifonnier, où il y a ce traiâ : « Qu'ils viennent hardi- 
ment très touts, & s'aflemblent pour diner de luy, car ils mange- 
ront quant & quant leurs pères 2b leurs ayeutx qui ont feryy 
d'aliment & de nourriture à fon corps : ces mufcles, dit-il, cette 
chair & ces veines, ce font les voflres, pauvres fols que vous 
eftes, vous ne recognoiflez pas que la fubftance des membres de 
vos anceftres s'y tient encore ; favourez-les bien, vous y trouverez 
le gouft de voflre propre chair. » 

Page 4$, ligne 6. — D'après Gandavo (Sanâa-Cruz)j p. 136. 
« On place près de lui un tas d'une efpece de pomme très dure de 
la groûeur des oranges afin qu'il puifle les ieter à qui il voudra. » 
Cf. OsoRio, ouv. cit., p. 51. 

— Ligne 23. — Hans Staden (p. 301) donne de curieux 
détails fur la préparation de la mafTue ou iwera pemme. « Ils 
frottent cette mafTue avec une matière gluante, prennent en- 
fuite les coquilles des œufs d'un oifeau, nommé mackukawat 
qui font d'un gris très foncé, le réduifent en pouflière, & en fau- 
poudrent la maflue. Une femme vient cnfuite gratter cette pouf- 
lière, &, pendant qu'elle fe livre à cette occupation, les autres 
chantent autour d'elle. Quand Viwera pemme eft préparée 8c ornée 
de touffes de plumes, ils la fufpendent dans une cabane inhabitée, 
& chantent à ï'entour pendant toute la nuit. » 

Page 47, ligne 4. — On trouve dans l'édition originale, p. 214, 
une peinture naïve de l'exécution. Le prifonnier folidement retenu 
par deux vigoureux gaillards, nargue fon bourreau qui déjà lève 
la maflue pour l'aflbmmer. 7— La mime planche, bien fupérieure 
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comme etécution, eft reproduite dans la tradnâion latine (édit. 
de Bry, p. 2x2). — Cf. Thbvet. Cofmog. univ., planche 94$. 

D'après Gahdavo (Sanâa CruZy p. 138) le prifonnier fe défen- 
dait : « Il arrive quelquefois qu*il lutte corps & corps avec Veté- 
cmeur, & le maltraite avec fa propre épée ; mais cela eft rare, 
parce que les ai&ftants s'empreflent de Tarraclier de fes mains. » 

— Ligne 21. — On trouve dans la tradudion latine (édit. de 
Bry) planche, p. 213, d'un côté la femme pleurant, deTautre cinq 
ou ûx de fes compagnes dépeçant le cadavre. — Thbvet (Cofmog, 
univ.f p. 945) : « Mort que eft le prifonnier, icelle femme qui 
luy avoit efié donnée, fera un peu de dueil fur luy, & pleurera 
& hurlera, puis fe met k faire fefle, & s*efiouyr en la commune 
liefle de fes parents & amis. » 

Page 48, ligne 7. — D'après H. Stadih (p. 303), « les femmes 
s*emparent alors du corps, le traînent auprès du feu, lui grattent 
la peau pour la blanchir... an homme coupe les bras &les jambes 
au-deffus du genou. Qjaatre femmes s'emparent de ces membres, 
& fe mettent à courir autour des cabanes, en pouflânt de grands 
cris de joie. On l'ouvre enfuite par le dos, & on fe partage les 
morceaux, &c. » Cf. Osorio, ouv. cit., p. $1. « Tum miûieres 
accedunt, 8c corpus examinum in pyram coniiciunt, ut omnibus 
pilis aduftis illud facilius abluere queant. Difleâo antem ventre 
ilia cum extis evellunt : reliqui corpus in frufia decerpunt ». 

— Ligne 14. — Dans la traduâion latine (édit. de Bry), dl- 
greillon fur la crainte des Juifs, p. 214. 

— Ligne 25. — Ce fut l'ufage de tous les peuples primitifs. 
Voir LtJBBOCK, L'Homme avant l'hifiotu; S. Nilsom, Lu Habitants 
primitifs de la Seandinatie; Ev4NS, L'Age de pierre, &c. 

— Ligne 29. — Thbvbt. Cofmog. »«iv., planche 946. 

Page 49, ligne 13. — Thbvbt. Cartes inférées dans la Cofmog. 
uuiv. Voir Jomard, Monuments de la géographie du moyen âge. 
Mappemonde dreflée pour Henri U. 

Page 51, ligne 11. — Thbvbt (Singularitet, &c., § xl)î « Le 
corps ainfi mis par pièces, ft ctit à leur mode, fera diftribué k 
tous, quelque nombre qu'il y ait, k chacun fon morceau. » 

— Ligne 20. — Cf. Thevbt, ouv. cit., g xu. 

Page 52, ligne 6. — Gomara {Hifi. gen, de las Indîas, § txxt, 
p. 92) ; « Hinctfn la& cabeças detos que nuttan y facrifican «Us ptièhas 

II. 2$ 
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por memoriâ, y tne los dientes al cuello... por bravofidad. » 

— Ligne ii. — Thbvbt {SingularUtx de ht France antarâiquef 
§ xl) : « Or celuy qui a fait ledit maflacre, incontinent après fe 
retire en fa maifon, & demeurera tout le iour fans manger ne 
boire en Ton lia : & s'en abftiendra encore par certains iours, ne 
mettra piè k terre auifi de trois iours. » 

— Ligne 26. — Gamdavo (Sanâa Crut, p. 140) : « Ils tuent 
Tenfaot après fa naiiTance & le mangent, fans que perfonne parmi 
eux ait pitié d'une mort auili injufte. Le père & la mère de la 
fenmie, qui devraient le plus regretter cette mort, font ceux qui 
en mangent le plus volontiers, difant que c'eft le fils de fon père, 
& qu'ils fe vengent de lui. » D'après Al/on/e de Saintonge, ma- 
nufcrit cité par P. Margrt dans Tes Navigations Fronçai/es du 
XIV* au XVI* fièclt, p. 305 : « Si la fille engroifle & elle ayt un 
enfant mafle, il fera mangé après qu'il fera grand & gras, car ils 
difent qu'il tient du père, & fi elle eft fille, ils la feront mourir, 
car ils dient qu'elle tient de la mère qui doibt pas eûre mangée. • 

Page $5, ligne 9. — Les Bréfiliens n'aimaient pas qu'on plai- 
gnit leurs prifonniers. Thevet, s'étant avifé de vouloir fauver une 
jeune fille, fut prefque aflbmmé & jeté à terre par fes hôtes. « Peu 
s'en fallut, dit-il (Co/mog, univ., p. 916), que ie ne paflafle le pas 
auifi bien que les autres, qu'on mafTacrait en ma préfence. » 
Cf. Smgularitet, § xli. « Et pour ce ils fe fçavent fort bien moe- 
quer, 8c reprendre aigrement nous autres, qui délivrons noc enne- 
mis eftant en noftre puiflânce, pour argent ou autre chofe, efti- 
mant cela eûre indigne d'hommes de guerre. » 

Page $6, ligne 5. — Dans la traduâion latine (édit. de Bry, 
p. 217-220), nombreux exemples de pareils traitements infligés 
aux prîfonniers ennemis. Ces exemples font tirés furtout de l'hif- 
toire turque. 

— Ligne 21. — Michéb, III, 3. « Sicut devoraverunt carnes 
populi mei, & pelles eomm ab eis excoriavemnt, & ofla eorum 
confregerunt, & conciderunt fient cames in lebete, ft ficut camem 
in oUa. » 

— Ligne 2}. — Tout ce paragraphe manque A la traduâion 
latine. 

Page $7, ligne 7. -^ Cf. Extraits de la eorrefpondatice de Mair- 
DBLOT, gouverneur de Lyon, publiés par M. Paulin Paris, Mé- 
moires de Veftat de la France. — Pattm Mamon, Fie de Charles IX. 
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— OiBSPW, onv. cit. —Bulletin ât la Société d'btjloire du Protef- 
tantifmeframçaîsj &c. 

Chapitre xvi. — Page 59, titre. — Thbvbt (Cofmog. univ., 
910) parle en ces termes du chapitre xvi : « C'eft ici qu'il faut 
que ie me mocque de celuy qui a efiè fî téméraire, que de fe 
vanter d'avoir fait un livre de la Religion que tiennent ces fau- 
yages. S'il eftoit feul qui euft efté en ce païs-là, il luy feroit aifé 
de m'en faire accroire ce qu'il voudroit ; mais ie fçay de certain, 
que ce peuple eft fans religion, fans livres, fans exercice d'ado- 
ration, & cognoiflance des chofes divines. » 

— Ligne x. — Pour tout ce chapitre, confulter l'excellent ou- 
vrage de LuBBOCK, Origines de la civiliftaion, g v, p. 199-382. — 
D'Orbigmt, L'Homme américain, t. J, p. 230. — CF. Yves d'Évrbux, 
Voyage dans le nord du Bréfil, g vui & ix, p. 277 8c 284. t Quelle 
croyance naturelle ont les fauvages de Dieu, des efprits & de 
l'âme. — Des principaux moyens par lefquels le diable a retenu 
ces pauvres Indiens un fi long temps dans fes cadenas, » 

— Ligne i. — Cicéron (De legihus 7) « NuUam efîe gentem, 
neque tam immanfuetam, neque tam feram, que non, etiamfi 
ignoret qualem Deum habere deceat, habendum fciat. » 

~ Ligne xo. — N. Pbrrot (p. 12) le reconnaît pour les Amé- 
ricains du Canada: « On ne fçauroit dire que les fauvages pro- 
feflent quelque dodrine ; il eft confiant qu'ils ne fuivent pour ainfi 
dire aucune religion. » Cf. Champlajm, p. 126. c II n'y a aucune 
loi parmi eux, Se ne fçavent ce que c'eft que d'adrefler & prier 
Dieu, vivant comme des befies brutes. » — Marest (Lettres 
idif,y VI, 330) : « Il feroit difficile de dire quelle eft la religion de 
nos fauvages : elle confifte uniquement dans quelques fuperftitions 
dont on amufe leur crédulité. » Quelques tribus n'avaient mime 
pas de mot pour exprimer l'idée de Dieu. Le P. Dobritihofbr 
(Hifioria de Abiponibus, II, 69) écrit à ce propos : « In omni ifto- 
rum barbarorum lingua vocem penitus defiderari intellexeram, 
qua Deus vel Divinitas quoquodemum modo iignificaretur. Ad 
illos religione imbuendos ex Hifpanica mutuari oportebat Deî 
nomen. » 

Page 60, ligne 2. — Curieufes légendes fur la création du 
monde dans N. Pbrrot, p. 3-5, 159-160. 

— Ligne 19. — Gomara (Hiji. gen. de las Indias, g xxxiv, 
p. 41) : « Hizieron tambien mucho al cafo las lettras y cartas, que 
HUM Efpanoles a otros fe efcrivia, capenfavan les Indios que 
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tenion efpirito de profecia pues fin verfe ni htbfur fe enteadUn, 
ô que habUva el papel... » 

— Ligne 31. — Exagération de Léry : car les Mexicains, Péru- 
viens 8c autres Indiens connaiflaient récriture, \oytz une curienfe 
dilTertation fur les Quipos dans la Revue AmMaùnt. CL Lubboo^ 
Origines de la civiK/aiion, p. 42. 

Page éi, ligne 12. — Dans la tradnâion latine (èdit. de Bry, 
p. 222), differtation fur Torigine de récriture. 

-* Ligne 24. — ■ Une nuit, le chef Picheto, fort effirayé de la tîo- 
lence de Torage, fe leva & offrit du tabac au tonnerre, en le priant 
de fe taire. » Lubbocx, Origines de la âvilifaUoHf p. 218-222. — 
Encore auiourd*liui les Coroados Bréfiliens « ne r^oanaiffcnt 
aucun Dien bon, mais feulement un principe malfaifant qni les 
tourmente, les torture, les conduit au danger ft canfe même leur 
mort. » Snx bt IIaetius, t. II, p. 243. Les Américains du Nord 
le vénèrent également comme une divinité. Voy. N. Pi»kot, p. 13, 
276, 177. 

Page 62, ligne 9. — Cf. Cartibii. Relaiious du 2* voyage. 
« Ils croyent aufly quand ils trépailènt qu'ils vont es efioiles, puis 
vont en beaux champs verds, pleins de beaux arbres, & fruits 
fomptueux. » Cette croyance éuit univerfelle. Lettres iO- 
fianUs, relat. de 1634 (IV, 16), 1636 (II, Z04), 1637 (XI, $3), 
1639 (X, 43; VII, 11). — Thivbt {Cofmog. «mv., p. 923). — Cl 
MoMTAXGiTB (^Des Cannibales) : « Ils croyent les amea éternelles^ 
& celles qui ont bien mérité des dieux efire logées à Tendroit du 
ciel où le fokil fe levé ; les mauldites du cofié de Toccident. s 

— Ligne 20. — Dans la traduâion latine (édit. de Bry, p. 222), 
phrafe interpolée fur les croyances des Efféniens. 

— Ligne as* ~- Prefque tous les fauvages croient aux efprits 
malfaifants. Voir Lubbocx, Origines de la civilifaticm, p. 218. Sox 
les fuperfiitions àcs fauvages, confulter la colleâion des Lettres 
édifiantes, 8c fpècialement IV, 12-27 jV, 'ï-iJJ VI, 173; IX, 7a; 
XIII, 24; X, 81 ; II, 38 ; IV, 48; VI, 330. Trbvbt, Cojfmog. mmv., 
p. 920-92 z & SingulariteXf § xxxv, xxxvi. 

— Ligne 30, planche p. 23$ de la traduâion latine (édit. de 
Bry, planche p. 223), bien fupérieure comme exécution à celle de 
Léry. 

P<^KC ^3t ^^S"^ S* —Sur cette poffeffion des Bréfiliens on 
autres ûmvages par Teiprit, voir CsusTUaif Bizouau» & autres 
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auteurs de traités fur les fciences occultes. D'après Tbbvbt 
(Co/mog. univ.f p. 921) : « Les pauvres fauvages n'ofent fortir 
fans feu la nuiâ de leurs logettes; car foudain ils fe fentent 
battuz, mais le feu eft le fouverain remède 8c deffenfe contre leur 
ennemy. Quelquefois aufll ces barbares m'ont dit, que ils voyent 
ce malin efprit Aignan dans les ruifTeaux & rivières, en diverfes 
figures. » La plupart des fauvages conûdèrent les efprits comme 
des êtres malfaifants. Cf. DotViirzuorBKy De Abiponibus, II, 3 $-64. 
— Spix et Martius, II, 243. D'après Lubbock {Origines de la 
eiviUfation, p. 212), c la crainte a plus de part à fes dévotions 
que la reconnaiflance, Se il s'attache plus k détourner la colère 
des méchants efprits qu'à s'afTurer la faveur des bons ». 

— Ligne 31. Gomara (Mi/i. de las Indias, § cxxiv, p. i6i) : 
c Quando Efpanoles abrian eftas fepulturas, y defparzian los 
huefîbs, les rogavan los Indios, que no lo hizieÂen, po'rque jun> 
tos eftuvefTen al refucitar : ca bien creen la refureccion delos 
cuerpos, y la immortalidad de las aimas. » 

Page 64, ligne 16. — Apmen. Guerre de Gaule, g 1, 3. Te^- 
|i&vot... tavdtou xaTttf 90vv|Ta\ ^i' iXicl^a dva6iiÔ9((i>(, 

— Ligne 29. — Confulter fur les croyances du xvi« fiècle rela- 
tives aux démons : la Démonomanie de Bodin, le Maliens male~ 
ficorum, 8cc, 

Page 6$, ligne 31. — Jacques, II, 19. « Et daemones credunt, 
8t contremifcunt. 11 

Page 66f ligne 17. — Actes, XIV, i$,i6. « Qui in praeteritis 
generationibus dimifit omnes gentes ingredi vias fuas : 8c qiiidem 
. non fine teftimonio femetipfum reliquit, benefaciens de cœlo, 
dans pluvias 8c tempora fruâifera... 11 

— Ligne 2$. — Pauli bpistola ad Rom., I, 20. « Invifibilta 
ipfius a creatura mundi per ea quae faâa funt intelleCU confpi- 
ciuntur. 

Page 67, ligne 7. — Hams Stadek, p. 284, les appelle paygi. 
Il parle avec indignation de leurs impofiures. Thbvet (Co/mog. 
univ., p. 9iS*9i6) raconte leurs croyances & leurs fuperftitions. 
Cf. un curieux pailage de Osorio, De rébus Emmanuelis, liv. II, 
p. 50 : « Appellantur ab illis Pages. Hi geftant in fumma fagitta 
cvcurbitam in faciem hominis figuratam. Quoties autem illis libet, 
intra cucurbitam ignem fubjiciunt, 8c fumum ex herbis congeftis 
faciuat» Tum fumum illum naribus accipiunt, ufque eo donec ebrii 



198 



NOTES. 



vacillent, & corruant, & extra mentem rapiantar. Tant vero firi- 
dere dentibus, in ore fpuinas agere, ocubs torqnere, necem multis 
comminari, turbulentis motibus & geftibus eos qui circumfident 
exterrere, 8cc. • Cf. le curieux chapitre d'Yvxs o*Évitiux, Foyage 
ions U nord du Brifil^ p. 292 : « Comment le Diable parle aux 
forciers du Brefil ; leurs faufles prophéties, idoles & facrifices. a 

— Ligne 8. — Note proteftante : ces porteurs de rogatons 
font fans doute les moines mendiants. 

-4 Ligne 33. — Voyez LaudommiArb, Foyage en Floride (édit. 
elzévirienne), p. 43. Defcription de la fite Toya. Comparer les 
iêtes facries des Mandans. Tour du Monde, n* 479-480. ■ 

Page 68, ligne a;. — Elle eft notée dans la traduâion' latine 
(édit. de Bry, p. 226). Ces chants, très authentiques, étaient 
connus de tous les Bréfiliens. Ils formaient une forte de rituel 
qui leur était familier. 

Page 69, ligne 3 . — Dans la traduâion latine (édit. de Bry, 
p. 226), diflerution fur la pofleflion des Bréfiliens, d'après la Démono- 
manie de 6001N (liv. III, g i & 3) & le DeuUronome (XII, 6-7). 
Rapprocher de cette fcène les pilous-pilous des Néo-Calédoniens, 
dVprés Garmibr, Foyage en Nouvelle-Calédonie, 

Page 70, ligne 33« ~- Hams Stadbn les appelle indifféremment 
maracas, tammerkas, tammarakas. Sa defcription concorde avec 
celle de Léry (p. 283). — Les maracas font encore ufités dans 
TAmérique méridionale. Spix & Martius les ont retrouvés chez 
les Caropos, les Coroado & autres Bréfiliens : ce ne font plus 
aujourd'hui que des morceaux d'écaillé remplis de maïs, qui 
rendent un bruit pareil & celui des caftagnettes. Les fauvages de 
la Louifiane la nommaient chichicois. Ils s'en fervaient encore 
au xvin* fiécle. « Ceft une calebaffe percée par les deux i>outs, 
pour y mettre un petit bAton, dont un bout dépaffe pour fervir 
de manche ; Ton met dedans du gros gravier pour faire du bruit ; 
au défaut de gravier, on y met des fèves ou haricots fecs. » Li- 
PAGB DU Pratz, Hi/hire de la Louifiane, I, xo8. 

Page 71, ligne 10, planche p. 246. — Comparer dans la tra- 
duâion latine (édit. de Bry, p. 228) une planche fort curienfe 
repréfenunt trois Caraïbes couronnés de plumes & fonfflant U 
filmée d'énormes cigares fur des Bréfiliens danfant en rond. 

— Ligne 1$. — Le fameux calumet. 

— Ugne 18. — Les Indiens pratiquent encore ces fcènet de 
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forcellerie. V. Lubbock, Ortgints de la civilifation, p, 335. — 
Basàmibk, Hijioire notable de la Floride, èdit. elzévirienne, p. 98. 
— Benzoni, traduâion par Chauveton, § xvi, p. 311. c Les Ca- 
raïbes du Bréûi, dans leurs danfes folennelles, prennent une canne 
faite exprès, avec de l'herbe petun fèche & allumée au bout, 
& fe tournent en foufflant de toutes parts fur les autres fauvages, 
comme s'ils leur voulaient infpirer l'erprit de Satan avec une 
farbacane, leur difant : Recevez l'efprit de force pour furmonter 
vos ennemis. > Voir Yves d'Évreux {Voyage au nord du Bréfil, 
p. 137) : « Il foufflait la fumée fur ces fauvages difant t prenez la 
force de mon efprit. » 

— Ligne 29. — Ces cérémonies, ou du moins des cérémonies 
analogues font encore pratiquées dans les forêts de l'intérieur. 
M. d'Orbigny ailifta k l'une de ces fêtes. Un vieillard entonnait 
des hymnes en l'honneur de Dieu, & le chœur en répétait les 
refiraips, comme au temps de Léry. « Ces voix mâles, écrit le 
voyageur, ces fons difcordants des bambous, l'attitude impo- 
iante des chanteurs, leur tenue, tout dans cette cérémonie me 
furprit & m'étonna. Je ne favais en vérité où je me trouvais 
tranfporté, mais je n'aurais pas pour beaucoup cédé ma place à 
ce fpeâacle. » Voyage, tarHe MJtorique, t. lll, p. 13. 

Page 72, ligne z. — Ces chants font notés dans l'édition de 
Bry, p. 228. 

— Ligne 9. — Rapprocher de ces chants certaines poéfîes, en 
langue Tupique, de Christoval Valemtb, citées par F. Demis. 
Une fiU Brifilienne célébrée â Rouen en 1550. — Spix et Martivs 
dans leur Rei/e in Brajilien, ont également recueilli quelques 
chants bréfiliens. Le grand ouvrage d'A. d'Orbiont fournit en- 
core des mélodies indiennes. 

— Ligne 20. -^ Â propos des paroles qui accompagnaient les 
chants bréfiliens, cf. F. Denis, Fête Bréfilienne de Rouen, p. 40- 
51. Cf. un curieux paflage de Montaigne, liv. I, g xxx : « Oultre 
celuy que ie viens de reciter de l'une de leurs chanfons guerrières 
i'en ay une aultre amoureufe, qui commence en ce fens : c Cou- 
« leuvre arrefte-toy, arrefte-toy couleuvre, afin que ma fœur tire 
« fur le patron de la peinture la façon & l'ouvrage d*un riche 
« cordon que ie puifle donner à ma mie : ainfi foit en tout temps 
« ta beauté & tadifpofition préférée à tous les autres ferpents. » 
Le premier couplet, c'eft le refrain de la chanfon. 

— Ligne 26. — Sur la notion du déluge chez les Américains, 



dOO NOTES. 



voyez Revue amérîeaine, féconde férié, rfi 2, p. ^9. — B&ASSEOt 
DB BouKBOUKG, Le Popol vuh. Pafllm. — Puscorr, Conquête i» 
Mexique, t. III, 272. — N. Perrot, Moeurs & religion iesfauvages de 
r Amérique feptentrionale, p. 161, 164. — Hams Stadbm (p. 286) : « Ils 
difent qu'autrefois il y eut une grande inondation ; que tous leurs 
ancêtres furent noyés à Texceptîon de quelques-uns qui réuffirent 
à s'échapper dans leurs canots, ou en monunt fur de grands 
arbres. Je penfe qu'ils veulent parler du déluge. > Très curieufe 
théogonie des Bréfiliens dans Thkvbt (Cofmographie untver/elle, 
p. 9x3-914). Il raconte la création du monde, la punition & là 
rédemption de nos premiers pères, le tout entremêlé de fables 
abfurdes, & fans la moindre critique. Le paflage le plus intéref- 
fant eft relatif au déluge. Deux frères ennemis, Tameadonare 
& Âriconte fe fauvent feuls avec leur famille, le premier fur nn 
pindona, le fécond fur un genipat, du hau^ defquels ils Uiflênt 
tomber des fruits, pour voir fi les eaux fe font retirées. — Voir 
aufli p. 918-920. 

Page 73, ligne 28. — Thhvbt, Cofmographie umvirfelU, p. 919. 

Page 74, ligne 18. — Daniel, xii, 9-13. 

— Ligne 34. — Rois, tout le chapitre xvm. 

Page 77, ligne 17. — Sur Tuniverfalité de cette tradition dans 
toute l'Amérique, voyez Prescott, Conquête du Mexiqko, PaŒm. 

Page 78, ligne 3 . — Sur la fiicilité des Américains à fe conver- 
tir, mais aufll à oublier leur nouvelle religion, confultez U col- 
leâion des Lettres édifiantes. 

P^gc 79> ligne 4. ~ Psaume xix, $. « In omnem terram exivit 
fonus eorum, & in fines orbis terrarum verba eorum. » — Cf. 
Epifi, Pauli ad Rom, x, 18. 

— Ligne 12. — Mathibu, xxiv, 14. « Et prœdicabitur hoc 
evangelium regni in univerfo orbe in teftimonium omnibus gea* 
tibus... » 

— Ligne 29. — Apocalypse, vi, 4. « Et exivit alius equus rufiis, 
& qui fedebat fuper illum datum eft ei ut fumeret paceoi de 
terra... Se datus eft ei gladius magnus. » 

Page 82, ligne 3. — Sur l'origine des Indiens voyez tes ou* 
vrages fpéciaux de Hokw, De originihns americaitis, — Gakcia, 
Origen de los Indios de el Nuevo Mvndo, e Induis Occidentales, 

— Ligne 7. — Gbkêsb, g x. « Ex his fegregatc funt infolc 
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gentium in terra fua : umircjuirque {ecimcKim lingntm in tribu* 
bus fuis, 8c in gentibus fuis. » 

Page 83, ligne 11. — JosuÉ, II, 9. c Scioquia dédit vobis do- 
minus terram, incidit enim timor veftri fuper nos. » Cf. Rois, IV, 17. 
Rapprocher Pkocopb, De hello Vandalico, II, 10. — Suidas au 
mot x«vaav. — Revue des langues latines (avril 1859), article de 

M. OB RiVBRO. 

— Ligne 16. — Gom4XA, Hift, gêner, de las Indias, g ccxvii, 
p. i'j'j-i'iZ. Pai&m. 

Chavitrb XVII. — Page 85, ligne i. — Thbvbt, Cofmog, univ., 
p. 932. Non feulement l'oncle prend (a nièce, mais encore il 
doit la prendre. « Des qu'elles font nées, l'onde maternel les 
levé de terre, 8c les retient pour femmes futures. > Voir fur les 
degrés de confanguinité, Yvbs d'Évkeuz, chap. xxin, p. 91-9$. 

— Ligne 18. — D'après H. Stadbn (p. 274) : « J*ai vu des 
chefs qui en avaient treize À quatorze. Abbkti Bo(£ftnge, mon der- 
nier maître, en avait un très grand nombre. Cependant celle qu'il 
avait époufée la première était au-deiTus des autres. » Thbvbt 
(Cofmog. univ.f p. 933) : « Ce que i'ay veu en la maifon d'un 
nommé Quoniambec, lequel en tenoit avec lui huid, & cinq, qu'il 
avoit hors fa maifon. I^en ay veu un autre nommé Amen-duna, 
lequel en avoit trente>quatre, 8c bien quatre-vingt>fix enfans, tant 
mailes que femelles. » Cf. d'Orbight, L'Homme américain, t. I, 
p. 193. 

Page 86, ligne 4. — Ce n'efi point ainfi que les Mormones, de 
nos jours, entendent la vie commune. Voir le livre de Miss Stb- 
rBBNsoM fur les Harems de la nouvelle Jéru/alem, 

— Ligne 9. — Thbvbt confirme le fait (Cofmog, univ,, 
p. 933) : « Elles vivent fort paifiblement enfemble, fans eftre 
ialoufes l'une de l'autre, dont on fe peut appercevoir, & s'ai- 
doient l'une l'autre en ce qui concerne leurs afliures, & de leurs 
maris & enfans. » Cf. Montaignb (Des Cannibales) : « C'efi une 
beauté remarquable en leurs mariages, que la mefme ialoufie que 
nos femmes ont pour empefcher de l'amitié & bienveillance 
d'aultres femmes, les leurs l'ont toute pareille pour la leur ac- 
quérir eftans plus foigneufes de Thonneur de leurs maris que de 
toute autre chofe, elles cherchent & mettent leur folicitude à 
avoir le plus de compaignes qu'elles peuvent, d'autant que c*eft 
un tefmoignage de la vertu du mary. » 

II. 26 
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— Ligne x6. — Gimèsb. Tout le chapitre zxx. 

— Ligne 30. — Thbvbt (Cofmog. uttiv., p. 934) : « Si quelque 
femme a paillarde,... & cela vient à cognoiflance : quant Tenfant 
eft né, il eft enterré tout vif, 8c la femme tuée ou bien delaiflee, 
qui ne fert après que pour les ieunes hommes. » — « Depuis 
qu'une femme eft mariée, il ne faut point qu'elle Ce livre ail- 
leurs ; car fi elle eft furprife en adultère, ce fera fans marchander 
que Ton mari Toccira. » Cf. Osoiuo (De rthus Emmanuelit, liv. U, 
p. 50) : c In adulterio deprehenfas vel occidunt, vel tanqoam fer- 
vas vendunt. > 

Page 87, ligne 3. — Ufage répandu parmi tontes les peu- 
plades fauvages. Cf. Thbvbt (Cofmog. uttiv,, p. 933) : « Le pire 
que il trouve en ce peuple c'eft que fans efgard quelconque, le 
père proftituera fa fille aux eftrangers, pour qjielque chofe de vil 
prix. » — Cf. OsoRio {De rébus EmmanuêUs, liv. II, p. $0) : « Pa- 
rentes non habent in filias potefiatem, fed fratres : quas quidem, 
quoties eis libet, vénales proponunt. » Ufage antique de civilifa- 
tion Chamitique. Cf. Hérodote, I, 196-199. 

— Ligne x6. — Momtaignb. Chapitre des Cannibales. Paffim. 

Page 88, ligne 10. — Thbvbt (Cofmog. univ., p. 916) rapporte 
un autre ufage : « Quand le nombril de l'enfant eft fec & tombé, 
le père le prend & en fait des petits morceaux, lefquels il attache 
au front d'autant de petits piliers qu'il y a en la maifon, afin que 
l'enfant fufdit foit grand père de famille, & qu'il entretienne 
maifon & mefnage. » Mais il confirme tous les autres détaib. 
D'après H. Stadbm (p. 772) : « Il n'y a pas chez eux de fages- 
femmes. Quand une Indienne eft en cul d'enfant, le premier 
venu accourt k Ton aide. » 

— Ligne 24. — Cet ufage fe retrouvait chez les Canadiens. 
Voir N. Pbrrot, p. 3 1 : « Si le père eft bon chaffeur, il y fait 
mettre tous fes appifiements ; quand c'eft un garçon il y aura un 
arc atuché ; fi c'eft une fille, il n'y a que les appiffements fimple- 
ment. » 

— Ligne 31. — Pour les femmes, d'après H. Stidbh (p. 272) ; 
« Elles prennent ordinairement des noms d'oifeaux, de poifibns 
8c de ^itff. On ne leur en donne qu'un k leur naiflance ; mais 
chaque fois que les hommes tuent un prifonnier, les femmes 
prennent un nom de plus. > 

Page 89^ ligne s* — Thbvbt, Cofmog, univ., p. 916. 
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— Ligne 19. — RoufTeau avait- il lu Léry quand il écrivait son 
paiage de VÉmile, Comparer le beau morceau de Favokinus 
confervé'par Aulu-Gelle, XII, i. 

Page 90, ligne 7. — Cf. Roussbau, Emile. 

Page 91, ligne 21. — Goiura {Hifi. gen. it ias Indias^ g xcv, 
p. lay) : « Vino tambien, Luufz rey de Gilolo, amigo de Almançor, 
que ténia feyfcientos hijos. » 

Page 92, ligne 9. — Diogénb Labrcb, Vie de Dlogène. 

— Ligne 28. — Longue & curieufe diflertation de Thevbt 
(Cofmog. univ., p. 946) fur cette fiugulière habitude des Bréû- 
liens. — Cf. d*Okbignt, VHomme américain, t. I, p. 193. Le P. 
GuBVARRA (Hijhria del Paraguay, p. 16) rapporte d'autres détails : 
c On les coufait dans un hamac, laiflant une petite ouverture 
vis-A-vis de la bouche pour refpirer, & dans cette pofture on les 
tenait deux ou trois jours enveloppées, en les obligeant au ieûne 
le plus rigoureux. » Cf. Thevbt, Singularitet de la Franu om- 
tarâique, § xl. 

Crapitrb xvin. — Page 9$, ligne 4. c Ceft la loi du talion 
(^Lévitique, 24, 19, 20. Coran'). Comparer les lois barbares. — 
Hans Stadbn (p. 260) : « Quand un Indien eft tué par un 
autre, les parents du mort s'empreflent de le venger. Chez 
presque tous les Indiens, le feul objet de la loi femble avoir été 
moins de punir le criminel que de borner Se d'adoucir la ven- 
geance des parents de la viâime : on ne pourfuit les crimes que 
s'ils atteignent les intérêts direâs de la tribu. » V. Lubbock, 
Origines de la civili/ationy p. 4$ 9* — Rapprocher un curieux paf- 
fage de N. Pbrrot (p. 73), fur la juftice des fauvages. — Gam- 
DAVO (Sanôa Crut, p. 112) : « Ils ont décidé que lorfqu'un 
Indien en tuerait un autre, les parents du mort fe vengeraient 
& étrangleraient le coupable en public. » 

— Ligne 26. — Hans Stadbn (p. 236) : « Quand ils ont tout 
confommé, ils tranfportent leur habitation dans un autre endroit, 
fous la conduite d'un chef, qui a ordinairement fous fes ordres 
trente ou quarante familles. • 

— Ligne 30.— Gomara (HiJI. gen. de las Indias, § lx, p. 73) : 
« Una cafa de maderas grandes bien entretexidas, con una 
fala de ocheta paflbs, ancha y larga cientycinquenta, y conel 
techo que parecia de artefones. » 
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Page 97, ligne 14. — lUxt STADeM, p. 141, defcripdon ant* 
logue. — Thbvbt, Cofmog, un'nt., p. 939. 

Page 98, ligne 14. — Lért {Hifioire dtSanurrt, § tii) : « De ce 
temps-là, & dès que le canon eut ioué k bon efdent, d'autant 
quMl fallait par nécefliti que tous couchaffent au corps de garde, 
ie m'advifay de faire un lit d*nn linceul lié par les deiu bouts, 
& pendu en l'air à la façon des fauvages américains, avec lefqneU 
i*ai demeuré dix mois, ce qui fut incontinent imité & pratiqué de 
tous nos foldats, tellement que tous les corps de garde en eftoyeat 
pleins. » 

— Ligne 31. — Hans Staden (p. 261): c Les femmes... pé- 
trifient avec de la terre une efpèce de pâte à laquelle elles donnent 
la forme qu'elles veulent, & qu'elles favent très bien colorer. 
Elles font fécher ces vafes pendant un certain temps, les placent 
enfuite fur des pierres, les couvrent de bois fec, & les laiflent 
ainû dans le feu infqu'à ce qu'ils foient comme du fer rouge. » 

Page 100, ligne 3. — Sur Thofpitalité chei les Américains, yoy, 
N. Perkot, p. 69, 70, 71, 203. 

— Ligne 24. — Deuils confirmés par Thbvit, Cofmog. umv., 
p. 929. 

Page 104, ligne x$. — Gandavo (SaiUla Cruz, p. 113) : « Quand 
on va les vifiter dans leurs villages, quelques filles échevelées 
s'approchent du voyageur, & le reçoivent avec de grandes lamcn- 
utions, verfant beaucoup de larmes, & lui demandant où il tft 
allé, &c. » Cette habitude eft confirmée par tous les hiAorieBSb 
Thbvbt (Cofmog, imtv., p. 929) attribue ces larmes an plaifir 
éprouvé par les fauvages. Voir planche p. 929 de (on ouvrage, re- 
préf entant la réception de deux Français par une famille de Tou- 
pinamboux. D'Omigny (V Homme américain, t. II, p. 309) : 
« Chaque vifite commence par des pleurs en mémoire des pareals 
morts. » 

Page 10$, ligne i. ^- Planche p. 284, 

— Ligne 6. — Yvbs d'Évrbox, Voyage dans le nord du Brd/l. 
Tout le chapitre l (p. 218-^4) intitulé: « De la réception que font 
les fauvages aux Français nouveaux venus & comme il fe fant 
comporter avec eux », refiemble, même dans fes plus infimes dé- 
Uils au récit de Léry. Lire encore fur les réceptions des Bréfi- 
liens- Cardin, Narrativa epiflolar de una viagem e mijfao lefuitiea 
pela Bahia, lUteos, &c. 
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— Ligne 32. — Léry a employé ce mot dans le fens d'éventail. 
Il efl d'ordinaire employé comme terme de blafon & défigne la 
partie du heaume par où l'homme d'armes prend vent & air. — 
Le mot contenance efi également inufité dans le fens que lui attri- 
bue Léry. 

Page 106, ligne 6. — Thbvbt, Singularitez de la France an- 
tarâique, p. 98. 

— Ligne 25. — H. Stadbn (p. 238): « Pour faire du feu, les 
Indiens fe fervent d'une efpéce de bois qu'ils nomment urakuéilaf 
ils le font fécher & prennent enfuîte deux morceaux de la grof- 
feur du doigt, & les frottent l'un contre l'autre ; la poul&ëre s'en 
échappe & s'enflamme par la chaleur produite par le frottement; 
& c'eft ainfi qu'ils allument leur feu. » 

Page 107, ligne 11. — Allulion A un paflage de Thevbt, Sin» 
gularitez de la France antarâiqui, g lui. 

Page 108, ligne 19. — Cet ufage était répandu dans toute 
l'Amérique. Voir pour la Floride : Relation de la Floride, par 
BasANiEK, p. 73, 8c pour le Canada : Second voyage de Cartier au 
Canada, édit. Charton. « Puis eufmes conduite de grand nombre 
dudit peuple, dont partie, quand noz gens devenoyent las, les, 
chargeoyent fur eux comme des chevaux, 8c porioyent. » Il s'eft 
maintenu iufqu'à nos iours, furtout dans les régions montagneufes. 
On nomme cargueros les Indiens qui portent ainfi les voyageurs. 
Ceux-ci vont à reculons aflis fur une petite chaife en bambou très 
folide. Voir Magafin pittorefque, 1848, p. 233, un voyageur dans 
les Andes avec fa monture humaine. 

Page iio, ligne 2$. — Actes, xxvii, i, 2. « Barbari vero prae- 
flabant non modicam humanitatem nobis. Accenfa enim pyra, 
reficiebant nos omnes propter imbrem qui imminebat & frigus. » 

Page 112, ligue 7. — Thevbt {Cofmog. univ., p. 92) parle avec 
admiration de l'extrême loyauté des Toupinambouz. « Me fierois 
plus à eux, qu'aux Turcs, Mores 8c Arabes, 8c autant que ceux-cy 
ne vous feront pas tort d'une efpingle, ains vous ayans pris à 
conduire, tiendront leur promefTe, quand ils y devroyent employer 
leur fang & leur vie. » 

— Ligne 15. — Allufion probable au parti des Politiques, qui 
s'était confiitué dans les dernières années du règne de Charles IX, 
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& Avait acquis toute fa force à Tépoque où Léry eompofa fon 
ouvrage. 

CHAnraB xix. — Page ii6, ligne ii. <— Le mot s*eft confervé. 
Cf. d*OrbignT| Voyag$ dans Us deux Amériques, p. 189. 

— Ligne 20. — DifTertation de Thbvbt (Co/mog. univ,, p. 934) 
fur les origines de la fjrphilis & les divers remèdes employés. 
Cf. YvBS d'Évkbvz, Voyage dans U nord du Brifil, p. xi9>i2i. — 
Thbvbt, Smgularitn, &c., g xlv. — Nombreufes diflertations 
inférées dans le tome XI, p. 129-156 de la coUeâion Lbbbr« 

Page X17, ligne 19. — Thbvbt (Cofmog. univ,, p. 935) : c Ce 
peuple eftrange, voyant un malade tourmenté de fiebvre, ou autre 
extrême douleur, ianuis ne luy donnera ny à boire ny à man- 
ger que iufques à ce qu'il en demande luy*mefnie. » 

— ^igne 34. — Thbvbt (Cofmog, univ., p. 926) : c Ceft chofe 
hideufe de les ouyr crier, lorfqu'ils lamentent : & en eft auffi 
plaifante Tharmonie, qu'eft le bruit des chiens & chats 8*entrebat- 
tans enfemble. Vous verriez hommes & femmes couchées fur leurs 
litz pendants, les autres le cul contre terre... ufans les £emmesde 
telles paroles en leur langue Chirimi mota ronére ymen^ fûfans 
cet ymen long de quatre à cinq pofes environ, puis après font un 
foupir ainfi : th bé hé eh eh, &c. » Cet ufage était fort répandu 
dans l'antiquité. Voir les fragments des thrènes de Pindare. 
Cf. les myriologues des Grecs modernes (Recueils de Faumbi. 
& E. Lbokano) & les voceros de la Corfe. 

Page X18, ligne 17. — Planche p. 301. Édit. de Bry, planche 
p. 248. 

— Ligne 18. — Cette coutume exifte encore en Corfe ft dans 
la Grèce moderne. Les femmes corfes chargées de célébrer le 
défunt fe nomment les voceratrices» Q,UAnt aux myriologues grecs, 
ils rappellent les thrènes de l'antiquité. 

Page 1x9, ligne $. — Thbvbt (Cofmog» untv.,f. 925) :i Quand 
doncques il eft mort, ils le courbent en un bloc 8c monceau, dans 
le lia où il eft décédé : tout ainfi que les enfans font au ventre 
de la mère, puis ainfi enveloppé, lié, 8c garroté de cordes de cot- 
ton, ils le mettent dans un grand vafe de terre... Ce fait, ils le 
mettent dans une fofie ronde comme un puits, & profonde U 
hauteur d'un homme ou environ. » Planche p^ 926 repréfentant 
l'opération. — Cf. YvBS d'Évmux, Voyage au nord du Bri/l, 
p. 126-X27. 
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. — Ligne 19. — ^Iosb^h, Antiquités ludasqugs, liv. VII, g xv, 
3« édit. Didot, p. 281. « 'E«a<{»« ^etixbv i 9€tç ZeX»|ièy Iv *l«pe9e- 

— Ligne 25. — Gomaka (/i(/i. f«n. <^ las Indias^ g cxxui, 
p. 160) : «... y commençaron... otros a defenterrars Us ioyts, y 
vafos de oro, que con los muertos eftavan. • 

— Ligne 33. — PmrARoyB, UoraUa^ Regum & imperatorum 
éipopbUgmaia, édit. Didot, p. 20$. « Z(|jitpé|U( ii lauT) ««T«9xtu4- 

\9%' *y)|^ Mi\ ;(^i)(i4Twv £tcXv)«Te(, odx av vtuftSv •^««( IvfMiç. » 

Page 120, ligne 23. — Yves o*Évuux, Voyage dans h nord du 
Bréfll, p. 128. 

Page 121, ligne 6. — Virbt, Phyjiqu* papaU. Dialogue, III, 
p. 210. 

— Ligne 10. — LâvmojjB, xvi, viii. Cf. Ginése, ni, 14. « Et 
terram edes onmes dies vitae tuie. » — Isaib, lxv, 2$. « Serpens 
autem comedet terram quaû panem. » 

— Ligne 17. — Pausamias. Phocide, g zxvnx. A«î|jiova slv«i xSv 
iv lllou f ««tv ei A(Xf wv ll^i)pital t%v E^ûyo|MV, ««\ Aç t&ç oi^aaiç 
%%^\W%in ySv vsKf«Sv, |ievA 9f laiv AseX«i«MV xd ivxi» 

Page 122, ligne 8. — M. BRASSBtm db BouKBorao a repris cette 
théorie à propos de la langue Quichée : Voir fon ouvrage fur 
la Grammaire de la langue Quiebée. Paris, 1862. Court, db Gbbb- 
UN (Monde primitif , t. VIII, p. 51$) avait déjA rapproché quelques 
racines grecques & américaines. Comparez de Castblmau, Voyage 
dans r Amérique méridionale, t. IV, p. 266. — De Rivbbo, Revue des 
races latines, t. XIV, p. 221. — P. Gaffabbl, Rapports de l'Amérique 
& de Paneien continent avani C, Colomb,^, 158. — hom, Les Aryas 
en Amérique, 

Chapitre xx. — Page 123, titre. — Sur les langues du Brélil 
il faut confulter Thbvet (Cofmographie univerfelle, p. 92$) qui a 
traduit la falutation angélique & le fymbole des Apôtres ; Yves 
D*ÉvREUx (^Voyage dans le nord duBréfil, p. 96-98) ; le P. Anchibta 
auquel on doit la première grammaire connue de la lingoa gérai; 
MoNTOYA,'^r<« de la lengua guarani, & vocabulario y teforo de la 
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Ungua guarim; HauiANN Lvdewig {The littrature 0/ Americau ori- 
ginal languoges) ; MAXiMaiBN de Nbuwieo {Voyage au Srifil, t. III, 
p. 30$-36o); Bârom d'Eschwhob {Journal von BrafiUen,t. I, p. 158- 
172) ; Db Castblnau {Voyage dans l'Amérique du Sud, t. V, p. 249- 
502); GoNZALYBZ Dus [Diccionorio da Ungua Tupy); Paul Margot 
(JDu Pacifique à r Atlantique), &c. D'après Gandavo {Hifioire de la 
province de Sanâa Cruz, p. 109). « La langue qui fe parle le long 
de toute cette côte eft la même, quoiqu'elle diffère un peu en cer- 
tains endroits, mais pas aflez pour qu'ils ne puilTent pas fe corn* 
prendre, & cela jufqu'au vingt-reptième degré. Elle eft très douce 
8c facile k apprendre pour toutes les nations ; il y a des mots 
dont les hommes feuls fe fervent & d'autres que les femmes feules 
emploient. Il leur manque trois lettres, F, L, R, chofe étonnante, 
car ils n'ont, en effet, ni foi, ni loi, ni roi. » A l'exception de 
Thevet qui trouve (Cofmographîe univerfelle, p. 928) que « leur 
paroUe eft rude & de peu de grâce en fon accent, 8c laquelle ils 
réitèrent fouvent, difans une mefme chofe : leur langage eft bref 
8c obfcur, toutefois plus aifé à comprendre que celuy des Turcs 
& autres nations levantines, ainû que i'ay cogneu par expérience ». 
Les écrivains contemporains s'accordent ï. vanter la douceur de 
cette langue. D'après Monuigne (Des Cannibale*), « leur langage, 
au demeurant, c'eô un langage doux, & qui a le fon agréable, 
retirant avec terminaifons grecques ». Le P. Ânchieta parle du 
Tupi avec enthouûafme, Laët vante fon abondance, le P. Âraujo 
(Cathechifmo na Ungua brafiUcà) n'héfite pas à proclamer « qu'il 
eft extraordinaire que les peuples par qui elle eft parlée, ayant 
leurs idées limitées dans un cercle étroit d'objets tous néceâaires 
à leur mode d'exiftençe, aient pu concevoir des lignes repréfenta- 
tifs d'idées, capables d'atteindre aux chofes dont ils n'avaient nulle 
connaiflance antérieurement, & cela avec propriété, énergie, élé- 
gance ». 

Page 129, ligne 21. — Ainfi nommaient-ils Villegagnon on 
par abréviation paycolas. Voir Léry, § y. 

Page 151» ligne xx. — Ici commence une ftriede phrafes dont 
j'avoue n'avoir fai£ ni le fens ni la liaifon. Il eft probable que la 
penfée de Léry a été fingulièrement altérée, car d'ordinaire il 
brille par la clarté 8c la méthode. 

Page 132, fin. — Ici recommence le dialogue intelligible. 

Page 133» ligne 17. Léry a oublié de donner >]a traduâion. 
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P«ge i34> l*P>e 24. — Singulière réponfe dans la bouche de 
Léry qni éuit de la Biargelle-Saint-Seine (Cdte-d*Or). Il Te 
pourrait, comme le lui reproche Thevbt {Hifioirt manufcrite dt 
diux voyages par luy faits aux Indes. Bibliot. nat. fonds Saint- 
Germain franc., o9 6^6), que Léry ait emprunté ce colloque à l'un 
de fes compagnons, Normand d'origine, ou à Villegagnon lui- 
même. « Au refte il (Villegagnon) efioit û habil homme qu'il 
avoit efcrit un diâionnaire & colloque en la langue Breûlienne, 
qtt*il a communiqués à plufieurs notables perfonnages, comme à 
feu M^ le chancelier L'Hofpital & à feu M. Baudin, procureur gê- 
nerai du roy en fa cour de parlement à Paris, k chacun defquels 
il en donna une coppie. Au retour du fiege de Sancerre, un nommé 
Ode... fur bonne foy prefta ladite coppie k ce Léry, lequel def- 
puis Ta fait imprimer en fon nom. " 

Chapitkb XXI. — Page 146, ligne 19. — Ancien navire de 
tranfport à fond plat, dont Tavant & Tarrière font arrondis. Vient 
du hollandais hulk. 

— Ligne 30. — Lettres de Simon Renard, ambafladeur d*Ef- 
pâgne en France, adreffèes k la princefle de Portugal (Lettres 
& papiers d'état de Granvelle, t. IV, p. 659 & 701). « Pay advis que 
Villegagnon, aiant prins un port au paflage des Indes, le fortifie 
& a mandé au roy de France que fi luy envoyé gens de guerre 
iufqu*à trois ou quatre mil, il lui conqueflra partie des Indes, 
Se empefcherala navigation celle port. » — « Et y a en ce royaulme 
deux Efpaignols quMls offrent an roy de France, avec peu de gens, 
emprendre les Indes & les conquefter. * 

Page 147, ligne 22. — Ceci eft dirigé contre Githerinede Mé- 
dicis & fes favoris Italiens. 

Page 148, ligne 11.— Le mot baftonnée s'emploie encore pour 
défîgner la quantité de liquide élevée par le coup de pifton d'une 
pompe. Cf. LiTTRé, Diâionnaire, t. I, p. 312. 

Page 151, ligne 17. — Il eft impoflible, à canfe du peu de pré- 
cifion de la relation, de fixer la pofition de cette lie. On peut hé- 
fiter entre la Trinidad, Fernando de Noronha ou Saint-Paul, ou 
quelque autre récif encore fans nom. Cf. Bouter. Voyage en 
Guyane. Le rocher du connétable. Tour du Monde f n® 334. 

— Ligne 23. — Gonkbvillb {Relation de fon voyage, 1503) avait 
déjà remarqué ces oifeaux & l'abondance de leurs plumes : « Sept 
ou huit iours après le débarquement virent un ifiet inhabité, cou- 

II. 87 
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vert de bois verdoyans, d'où fortoient des milliafles d*oifeatix, fi 
tant qu*aacttns fe vinrent k iucher fur les mats & cordages de la 
navire, Se s*y laiflbient prendre. Et paroiflbient lefdits oifeanx 
gros en plumes, ainfçoit que iceux plumez foient de mefme cor- 
pulence. » 

Page x$3f ligne i. — Ces théories font à tout le moins contef- 
tables. La véritable caufe des difficultés du voyage a été donnée 
par Maukt. GiograpbU de la mer. Cf. F. Jolibn. Les Harmonies de 
la mer. , 

Page 154, ligne 4. — Singulière explication des calmes plats. 
Aufll bien toute cette cofmographie naïve & prétentieuse n'a plus 
qu'un intérêt rétrofpeâif. Voyez les beaux travaux du commodore 
Maury. 

Page x$$, ligne 16.— Goujlri {Hifi, gen, de las Indias, % cxxvi, 
p. 163) : cPaflaron tambien unas muy nevadas fîerras, y maravil- 
laron fe del mucho nevar, que hazia tan debaxo la Equinocial, &c. > 

— Ligne 18. ^ Rien de moins extraordinaire, à caufe de l'al- 
titude. Quito, fous l'éqnateur, eft une des villes les plus froides 
de rAmérique (Voyez Chartow, Tour du Monde, no 391) & plu- 
fieurs des pics qui l'entourent font couverts de neiges étemelles. 

— Ligne 31. — Pourtant, fous l'Equateur, le Picbincha, le 
Cotopaxi, l'Antifana & le Chimborazo, en Amérique, le Kenia, 
le Kilimandjaro 8c les monts encore prefque inconnus qui forment 
le baifin Supérieur du Nil, en Afrique, font couverts de neige. 

Page i$6j ligne 3. — Joi, xxxviii, xxix. « Aut venifii in the- 
fauros nivis, aut thefauros grandinis vidifti ? » 

Page i$6, ligne 22. — Voir chapitres n, in, nr. 

Page X58, ligne 24. — Rabelais avait donc déjà fait école. 
L'éditeur latin (p. 273) traduit ainfi : c Ac fane merito quidem 
afleverare poflum impios illos atheos, &c. • 

Page 159, ligne 26. — Erreur de Léry, puifque le vaifleau fe 
dirigeait vers le Nord. 

— Ligne 30. — Voyez P. Gaffarbl. La mer des Sargàjfes. Bul- 
letin de la Société de géographie. Décembre 1872. 

Page 160, ligne 8. — Gomara (Hijl. gen» de las Indias, g xvi, 
p. 20) : c Y acabo de muchos dias topo tanta yerva, que parecia 
prado, y que le pufo gran temor, aunqne no fue de peligro. » 
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— Ligne 29. — Sur les fondes anciennes & perfedionnées, 
confulter Wtvillb Thomson, trad. Lortet, Les abtmes de la mer, 

p. 171» »97« 

Page 161, ligne 26. — Ce n'efi pins une « faribole » auiour- 
d*hui, depuis les perfeâionnements des infiruments nautiques, 
& furtout du loch. Voyez à ce propos les voyages d'exploration 
du LightnÎMgt du Porcupiru & CbalUnger, & la publication pério- 
dique intitulée : Les fonds de la mer. 

— Ligne 30. — Chalconotle, Guerre des Turcs, (Note de 
Léry.) 

CBAPiniB XXII. — Page 164, ligne 25. — Psaume cvi, ccu. 
c Afcendunt ufque ad cœlos, & defcendunt ufque ad abyflos. » 

Page 16$, ligne 33. — losâPBB, Dt bello luddco, vu, 7. 

Page 169, ligne 7. — Lékt, Hifioiti de la villt de Sancerre. 
Toot le chapitre x. 

Page 170, ligne 24. — Dbot£konomb, xxviii, $3. c Et comedes 
fœtus ventris tui, cames filiorum tuorum & filiarum tuarum... i 

Page 173, ligne 1$. — Aujourd'hui Audieme (Finiflére), à 
36 kilom. oueft de Quimper, au fond de la baie à laquelle elle 
donne Ton nom, & à l'embouchure du Goyen. 

Page 174, ligne 5. ~ On ne fait s'il s'agit de la réale de billon, 
monnaie de cuivre qui datait du régne de Philippe le Bel ou de la 
réale d'or, qui valait onze fous pariûs. 

Page 176, ligne 26. — Cétait le lieutenant de Magellan. Go- 
MARA ÇHifi, gen, de las Indias, § xcvii, p. 130) : « Los rodéos, los 
peligros, y trabajos de Ulixes fueron nada en refpeto de los de 
luan Sebaftiah y afli el pufo en fus armas el mnndo por ciraera, y 
por letra : Primns circumdedifii me. » Le traduâeur latin (édit. de 
Bry, p. 282) ajoute : « Poft eum quidem de Dracho Anglo idem 
referunt... » 

— Ligne 32. — Ce fut Charles-Qjaint qui donna cette belle 
devife à Del Cano. 

— Ligne 34. — ■ Dans la traduâtion latine (édit. de Bry, 
p. 282), obfervations fur les ouvrages de Betnoni & de Thevei. 

Page 179, ligne 11. — Ces deux paragraphes ne figurent pas 
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dans U traduôion Utine (édic. de Bry). — Voir pour U mort des 
compagnpns de Léry, Gafjarel, Brifil français, p. 280-294, 

Page i8o, ligne 8. — Crbspin, Hifiolrt des martyrs perfécuiès 
& mis à mort pour la vérité de l'Évangile depuis le temps des 
apojlru iu/ques à prifent, V^ partie, p. 437-438 ; 2« partie, p. 452- 
457, èdit. 1619. Ce paflage prouve clairement que Tauteur de la 
relation inférée dans Touvrage de CreCpin efi Léry lui-même. 

— Ligne 26. — G>mmanderie de Beauvais. 

— Ligne 33. — Sur les dernières années de Ville^aignon, voir 
Gaffarel, Bréfil français, p. 314-341. 

Page i8x, ligne 7. — Rois, I, 2, 6. « Dominus morti&cat 
& vivificat, deducit ad ii^feros & reducit. » 
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